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._ Introduction: 
Eléments théoriques 


Pendant ces trente dernières années, l’ap- 
proche des nombres entiers à l’école maternelle 
et au début du cycle préparatoire est restée 
tributaire de l’enseignement de TJ. Piaget, 
recommandations et suggestions pédagogiques 
s’y référant de façon plus ou moins explicite. 
Aussi nous paraît-il indispensable de situer 
notre travail par rapport aux idées-force de 
l'Ecole de Genève. 

Rappelons que pour J. Piaget et ses continua- 

teurs: 
1. Compter au sens de savoir réciter un segment 
plus ou moins long de la suite des nombres (la 
«comptine numérique») et savoir l'appliquer au 
dénombrement d’une collection ne signifient 
nullement avoir acquis la notion de nombre: 
«Un sujet de cing ans — nous dit Piaget — peur 
fort bien être capable de numéroter les éléments 
d’une rangée de cing jetons et affirmer, après qu’on 
les a répartis en deux sous-ensembles de deux et 
trois éléments, que la réumion de ces deux parties 
n'éguivaut pas à la collection initiale» (Piaget- 
Szeminska, La Genèse du nombre chez l'enfant, 
éd. Delachaux-Niestlé). 

Ainsi, 1] n’y aura pas de notion de nombre 
tant que la collection que l'enfant a sous les yeux 
ne sera pas perçue comme invariante à travers 
les transformations spatiales que l’on peut lui 
faire subir. 


Ce principe de conservation — dont 
l'intuition puis la conviction vont s'affirmer chez 
l’enfant en même temps que la conscience de la 
réversibilité des modifications opérées — consti- 
tue un passage obligé dans l’accès au nombre. 


2. Comprendre le nombre, c’est ensuite pou- 
voir affirmer de deux collections qu'elles sont 
(numériquement) équivalentes, c’est-à-dire 
maîtriser le autant que. Le critère de l’équiva- 
lence (le terme éguipotence lui est préférable) 
pour des ensembles de taille quelconque ne peut 
être que la correspondance terme à terme, 
laquelle est par ailleurs l'outil fondamental du 
mathématicien dans la construction axiomati- 
que de l’ensemble des entiers naturels. 

3. Posséder la notion de nombre, c’est enfin 
concevoir tout segment d’entiers naturels 
comme totalement ordonné et, en présence de 
deux nombres, avoir le réflexe de comparaison; 
d'où l'importance donnée aux épreuves de 
sériation mesurant la capacité à ordonner une 
collection en une suite, suivant un critère déter- 
miné. [1 semble que la maîtrise des sériations 
progresse en même temps que l'aptitude à 
concevoir les inclusions logiques (par exemple, 
le contenu logique de la proposition un chat est 
un animal). 

Piaget associera ces deux aptitudes en mon- 
trant que la cardination (capacité d’attribuer un 
cardinal à un ensemble) et l’ordination (capacité 
d'organiser une collection par insertion itérée 
d’un élément supplémentaire) sont deux proces- 
sus logiques solidaires dans la construction par 
l'enfant de la suite des entiers naturels (structure 
mathématique dont la comptine ne sera que 
l’habillage verbal). 

Cette construction s'effectuera, on le sait, 
selon une succession de stades de développe- 
ment aboutissant vers six ans à la maîtrise 
notionnelle. 


Cette description rigoureuse de la progres- 
sion vers la notion de nombre. l'affirmation du 
caractère tardif de sa maîtrise ne pouvaient 
qu'écarter a priori les anciennes pratiques d’ac- 
culturation numérique (comptage, familiarisa- 
tion avec les chiffres) comme facteur de déve- 
loppement. L'avertissement de Piaget est, à cet 
égard, fort net: «la numération parlée que le 
milieu social impose parfois à l'enfant demeure 
toute verbale et sans signification opératoire». Ce 
part pris méthodologique du savant pouvait-il 
ne pas influencer les pratiques pédagogiques ? 
En fait, la période au cours de laquelle ses 
travaux seront largement évoqués auprès des 
enseignants sera celle des «Mathématiques 
modernes» (ressourcement à la «théorie des 
ensembles » de l’enseignement mathématique à 
tous les niveaux); dans le même temps, la notion 
de prérequis investit la pédagogie préélémen- 
taire: la plupart des manuels en usage au cycle 
préparatoire consacrent leur premier chapitre à 
des activités «prénumériques». Pour l’école 
maternelle, la cause était entendue : son rôle était 
d'assurer les fondements logiques en privilé- 
gant tris, classements, correspondances terme à 
terme et Sériations. 

Les pratiques de comptage s’en trouveront 
longtemps disqualifiées ! 

L’ampleur et la persistance de ces répercus- 
sions pédagogiques exigent que l’on évoque 
brièvement des interrogations et des constats 
plus récents. 

D'une façon générale, la psychologie cogni- 
üve de l'Ecole de Genève s'inscrit dans le 
courant rationaliste qui, étudiant la construction 
par l’enfant de relations et de structures logico- 
mathématiques, exclut l'impact possible sur 
cette genèse du système de numération existant 


et de son utilisation comme outil de dénombre- 
ment. Or, dès les années 1960, des chercheurs * 
se sont interrogés sur le rôle de la numération 
parlée et sur une corrélation éventuelle entre la 
pratique du comptage et les réponses de conser- 
vation, Cette corrélation est avérée tant qu’on 
limite la taille des collections à la capacité de 
dénombrement de l'enfant. Tout semble se 
passer comme si l'enfant évoquait de véritables 
nombres à statut cardinal mais pour des collec- 
tions réduites et dans certaines épreuves seule- 
ment. La question reste ouverte à savoir s’il 
S agit là de simples procédures prénotionnelles 
ou si l'on a affaire à un véritable concept 
numérique dont l’application faillirait pour un 
ensemble de taille quelconque. 


Il reste que les procédures de dénombrement 
par appréhension instantanée (subttizing) pour 
les premiers cardinaux et/ou à l’aide de la 
numération parlée sont entrées dans le champ 
d’une recherche qui met à jour chez le jeune 
enfant des capacités précoces. La comptine 
numérique y est étudiée dans son acquisition et 
son emploi, découvrant de nouvelles pistes: par 
exemple, la procédure d’incrémentation de un 
(Penfant qui, pour déterminer le cardinal de la 
réunion de deux ensembles, «ajoute » unité par 
unité) aide-t-elle à former le concept d’addi- 
tion ? 

Ces courants de recherche empiriste (portant 
attention aux faits non pris en compte par la 
théorie piagétienne) ou culturaliste (soucieux de 
l'influence de la numération parlée) devraient 
aider à libérer les enseignants d’une vision 
linéaire du développement qui a pu installer une 
pédagogie «attentiste ». 

Nos propositions pédagogiques, fondées 
intuitivement, s’en trouvent confortécs. 


ln particulier Gréco, Structures numériques élémentaires, P.U.F., 1962. 
Pour une revue détaillée des problématiques récentes sur l'acquisition du nombre, voir l'excellente note de synthèse 
de M Favol publiée dans la Revue française de pédagogie, n° 70, mars 1985. 


Des signes numériques à leur sens 


Les situations mobilisant des procédures de 
dénombrement par comptage (et l’objectif asso- 
cié de mémorisation de la comptine numérique) 
méritent bien sûr un développement privilégié 
(un chapitre leur sera consacré). 

Mais nous avons l’ambition plus globale de 
familiariser l’enfant avec les signes numériques, 
c'est-à-dire avec l'écriture et l'énoncé des nom- 
bres * tels qu'ils apparaissent dans diverses 
situations sociales ou peuvent intervenir natu- 
rellement dans la vie de la classe. C’est en effet 
un trait actuel de la pédagogie préélémentaire 
que de développer une attitude de lecteur — au 
sens large — c’est-à-dire d'entraîner l'enfant à 
déchiffrer les signes qui parsèment son environ- 
nement. Appliquée facilement aux codes idéo- 
graphiques ou pictographiques (signalisation, 
enseignes de magasin, etc.), cette stratégie bute 
sur la complexité du code dont elle échoue pour 


l'instant à renouveler l'apprentissage. Pour 
nous, donner du sens aux signes numériques ne 
se réduira pas à la lecture d’un matériau parti- 
culier. Leur fréquentation, leur manipulation 
dans des situations choisies, permettra en cffet 
d'approcher la structure arithmétique sous- 
jacente. Cela grâce à une pratique conjointe et 
assidue de comptage et de dénombrement sans 
laquelle la numération resterait un code sans 
Structure. 

Postuler qu’une familiarisation vécue 
avec le système de numération aide à la 
construction notionnelle, c’est au fond 
souscrire au principe que le langage est un 
puissant vecteur de développement cogni- 
tif. C’est là un «invariant» pédagogique 
trop longtemps occulté par le succès des 
constructions logicistes et qu’il importe de 
réhabiliter, 


* Dans la suite, nous ne pourrons éviter la confusion nombre/signe numérique. L'emploi avec les enfants du 


terme «numéro» présente des avantages, 


I. Le nombre 
dans l’environnement 
de l'enfant 


1. Le signe numérique et ses fonctions 


e Lorsque l'enfant d'école maternelle 
mémorise son adresse, par exemple «35 rue 
À. Ferry», le signe 35 n’a pas, à ce niveau, de 
statut numérique : on peut, sans perte de sens, 
lui substituer «Villa les Iris». Sa fonction est 
donc de simple désignation (la situation sera 
différente pour l’élève de cycle élémentaire qui 
saura que les deux côtés de la rue réalisent une 
partition pair/impair et aussi que 35 se situe 
nécessairement entre 33 et 77). De même, les 
numéros du loto national pourraient être rem- 
placés par quarante-neuf figurines distinctes 
analogues à celles qui marquent les porte- 
manteaux des petits et que l’on imprimerait 
simultanément sur les bulletins et sur les boules 
utilisées pour le tirage. Seules les habitudes des 
parieurs s’en trouveraient affectées, non la logi- 
que du jeu. 


Cette fonction de désignation a donc, a 
priori, pour l'enfant, comme pour l’adulte, un 
contenu infranumérique, 


e Les ascenseurs modernes «visualisent » la 
suite des étages par une série de chiffres lumi- 
neux qui s'éclairent successivement, L’enfant 
de quatre ans qui a appris à repérer «son» 
numéro sait que ceux qui le précèdent sur le 
tableau désignent des arrêts placés avant le sien 
dans le déplacement vécu. 


Les chiffres sont dans cet exemple des 
repères ordonnés. Avec cette succession obligée 
apparaît la fonction d’ordination qui sera 
présente à l’école, en particulier dans l’activité 
quotidienne de calendrier. 


e L’approvisionnement hebdomadaire dans 
une grande surface associe l'enfant au choix et 
à la manipulation de «packs » d'œufs, de cartons 
de lait, de yaourts. dont le nombre (6, 12) est 
généralement marqué sur l'emballage. L'enfant 
qui retient ces nombres associés aux gabarits les 
évoque dans leur statut cardinal. 


I est important que l’instituteur sache dis- 
cerner ces trois registres dans des situations 
concrètes, pour pouvoir les différencier et les 
mobiliser. 


Exemple (grande section) 

Une petite fille arrive à l’école avec un collier 
portant une médaille où figure le chiffre 2. La 
maîtresse questionne l'enfant et apprend qu'elle 
a participé la veille à une compétition de pati- 
nage : 

«Combien étiez-vous à avoir reçu une médaille ? 
— Trois. 
— Et toi, tu as été combien ? 


— Deuxième. 

— Îl y en avait combien avant toi ? 
— Qu'une, la première. 

— Et après toi? 

— La troisième. » 


Aprés avoir félicité l'enfant pour si pertot 
mance, la maîtresse lait énoncer à toute la chsse, 
en l’accompagnant du déploiement des dos 

J 


«La première, la deuxtème, la trotven lit 
dixième. » 


2. L'adresse des enfants 


L'instituteur organise une sortie collective 
dans le quartier pour montrer aux enfants 
l’habitation de chacun (on en profitera — mais 
c'est là un autre objectif — pour signaler les 
indices urbains proches pouvant aider à la 
localisation : commerces, jardin public, arrêt de 
bus, etc.). Il montre et lit le numéro, le note 
ostensiblement (valorisation de l’écrit dans l’une 
de ses fonctions) avec les noms des enfants 
concernés. De retour en classe, 1l établit devant 
eux et avec eux (plusieurs connaissent leur 
adresse par cœur) une fiche bristol individuelle 
mentionnant : nom, prénom, adresse (complétée 
ultérieurement par le numéro de téléphone). 


Cette documentation va permettre divers 
EXETCICES : 

— Constitution de classes d'enfants résidant 

e dans la même rue 

e dans la même allée | 


— Pour chaque rue répertoriée, ensemble 


combien d'enfants ? 


| go habite gs 


des numéros «habités» par un enfant de la 
classe au moins. 


— Recherche du numéro de son immeuble 
dans une série arbitraire de nombres. l'rans 

cription de ce numéro par écrit où pa 
assemblage des chiffres-étiquettes qui le 
composent. 

— Pour un même immeuble, dès la 
moyenne section, la classification et la com 

paraison pourront porter sur le rang de 
l'étage occupé (par exemple, maquette planc 
du bâtiment et prénoms des enfants affichés 
aux fenêtres des étages correspondants). 


Remarque 

Les nombres lus par l’instituteur seront dits 
à la fois sous leur forme habituelle et décompo 
sée en chiffres positionnés de gauche à droite 
«solxante-quinze, un sept et un cinq». Naturel 
lement, seul l'enfant qui habite au 75 saura 
répéter la première forme. Cette remarque vaut 


pour la suite. 


ue du 8mai 1915 


sylvie Nalite 37 te du 8 mai 194 


3. Le téléphone 


En moyenne 
et grande sections 


Qutil de communication présent dans la 
quasi-totalité des foyers, le téléphone est très 
fréquemment et précocement utilisé en situa- 
tion réelle. Le plaisir évident de l’enfant à parler 
avec le Papi ou la Mamie grâce à «sa» manipu- 
lation du cadran ou des touches, récompense les 
parents du temps passé à guider et à réitérer 
l’opération, Cette suite de gestes perçus comme 
techniques (magiques?) est assujettie à une 
succession de chiffres dont la composition cor- 
recte ouvre une communication d’une haute 
teneur affective. On mettra donc à profit cette 
valorisation fonctionnelle des chiffres pour pro- 
mouvoir une activité de lecture, de composition 
manuelle et d'écriture naturellement motivée. 


— Le numéro de l’école est communiqué 
par l’enfant à sa famille pour avertir d’une 
absence pour maladie (l'essentiel est dans l’im- 
portance aux yeux de l’enfant du numéro de 
l’école, non dans le fait qu’il soit effectivement 
utilisé, encore que l'enfant puisse être, à l’occa- 
sion, associé à une telle communication). 


— Le numéro de chaque enfant est reporté 
sur sa fiche (étiquettes collées puis chiffres 
écrits). 

Des remarques seront formulées : 

e chiffres groupés par deux en quatre 

tranches ; 

e la première tranche est la même pour tous 

les numéros de la classe *. 

— Le maître apporte en classe l'annuaire. 
Dans un premier temps, on évoque ensemble la 
fonction de ce «gros livre ». Puis, il aura marqué, 
par un onglet au nom de chaque enfant, la page 
qui le concerne et surligné dans cette page le 
nom, l'adresse et le numéro en vis-à-vis, À l’aide 


‘d’une loupe, les enfants retrouvent cette ligne. 


— On affichera le 18, numéro d'appel des 
pompiers: il est d’ailleurs fréquent que l’école 
possède leur calendrier. 

— Un enregistrement sonore de l'horloge 
parlante pourra être écouté et son numéro 
communiqué aux enfants pour qu'ils repren- 
nent, à la maison, cette communication (sensi- 
bilisation à l'énoncé de l'heure). 

— On jouera, bien sûr, par deux, à se 
téléphoner, le «demandé » contrôlant la position 
correcte de son numéro par le «demandeur ». 


4, Les prix — La monnaie 


La place grandissante prise par les moyennes et 
grandes surfaces dans l’approvisionnement des 
ménages rend un peu désuet le «jeu de la 
marchande» dans sa pratique traditionnelle 
(c'est-à-dire en jeu libre d'imitation, avec parti- 
cipation occasionnelle du maître et donc sans 
grand profit cognitif). On peut d’ailleurs le 
conserver en l’étayant, lorsque c’est possible, 
par plusieurs visites au marché au cours des- 


quelles on prélèvera ce qui en fait la spécificité: 
opérations de pesage, ardoises indiquant les 
prix, échange social concret entre un certain 
volume de denrée et une certaine somme d’ar- 
gent liquide; cet acte d'échange est le pôle 
affectif et notionnel du jeu. 

Mais l’acte d'achat peut s'inscrire dans un 
projet plus ambitieux. Les exemples qui suivent 
supposent que les enfants ont acquis une capa- 


* D'une façon générale, à l'intérieur d’un code, on aura le souci de faire découvrir les invariants qui signalent 
une classe, ainsi l'indicatif du département pour les plaques minéralogiques. 


cité à dénombrer à travers les diverses pratiques 
énumérées au long de l’ouvrage. 

Exemple: L'organisation du goûter (grande 
section) 

L'instituteur a instauré la pratique du goûter 
collectif et la somme d'argent nécessaire a été 
collectée auprès des parents. Avec les enfants, 
on a établi le «menu» de la semaine: des 
yaourts, des chocos, du quatre-quarts. 

La classe est partagée en quatre groupes, 
chacun ayant un problème à résoudre: 

1, On sait que les yaourts sont vendus par packs 
de quatre: combien de packs faudra-t-il acheter ? 

Les enfants disposent de pots de yaourts 
vides et aussi de jetons, pour la manipulation. 


le jeu de la marchande: l'addition implicite 


Les pots vides sont néanmoins en nombre 
insuffisant pour atteindre le nombre voulu. On 
décidera une simulation avec les jetons que l’on 
groupera par quatre. En comptant le nombre de 
jetons successivement assemblés, on atteindra le 
nombre de vingt-huit, qui est insuffisant, puis 
celui de trente-deux, qui laisse un excès de deux 
jetons. Le groupe conclut qu’il faut acheter huit 
packs de vaourts et qu’il restera deux yaourts. 


2. Combien de paquets de chocos faudra-t-il 
acheter pour que chaque enfant de la classe puisse 
recevoir un biscuit ? 

Le groupe recherche sur différents embal- 
lages l'indication du nombre de biscuits: on 
trouve douze maïs aussi quinze et se1ze. 


Certains enfants représentent les biscuits par 
des jetons, d’autres les dessinent sur une feuille, 
en réalisant dans les deux cas des groupements 
par douze, quinze ou seize. On constatera 
ensemble: 

— que dans le premier cas, il faudra acheter 
trois paquets mais qu’il restera des biscuits; 

— qu'une situation analogue se retrouve 
dans le dernier cas avec un reste moindre; 

— qu'avec les paquets de quinze, on obtient 
exactement le nombre désiré. 


3. Le quatre-quarts, prédécoupé, fait apparaître 
vingt tranches. Quelle est la prévision d'achat ? 
On aboutit à la décision d’acheter deux 
gâteaux, Le maître pourra faire constater (au 
moment du goûter) que les parts restantes 
constituent la moitié du deuxième gâteau. 


4, L'achat se fait lors d’une sortie avec des 
parents d'élèves. Chaque groupe est chargé 
d'acheter un type de goûter et dispose d’une 
partie de l’argent collecté. L'instituteur l’a 
réparti de manière que chaque groupe dispose 
d’une somme suffisante. 

De retour en classe, on va procéder à la 
comparaison des dépenses : 


— legoûter avecles yaourtsacoüté: 28 F; 
— celui avec les chocos: 18 F; 
— Île quatre-quarts: 37 F. 


On range les prix de revient, du moins élevé 
au plus élevé. 


Application au jeu: 
l’étal de la marchande 


Chaque acheteur dispose de pièces de 1 franc 
et le prix des articles varie de 1 à 10 francs. 

Ceux-ci sont placés dans des boîtes étique- 
tées, côté client et côté marchande. L'acheteur 
ayant formulé son choix, la caissière réclame le 
prix, réglé en pièces de 1 franc (ou de jetons 


équivalents). En moyenne section, chaque achat 
sera réglé immédiatement. Chez les grands, on 
s’essaicra à totaliser plusieurs articles. 


La monnaie utilisée 


La nomenclature des pièces et billets en 
circulation est réduite et déjà un peu familière 
aux enfants. Elle le deviendra tout à fait par des 
activités de tris et de classements opérés autant 
que possible sur de vraies pièces et billets. 

On reproduira, sur une feuille, une collection 
donnée par tracé du contour. On marquera les 
valeurs sur les cercles obtenus. 

Une fois cette connaissance acquise, on s’en- 
traînera à réunir des sommes «rondes » corres- 
pondant à des articles courants. Enfin, on fera 
pratiquer des équivalences, par exemple: 


{9} <(D0D00)=-(2000)} 


équivalences dont le critère sera la possibilité de 
l'échange ou de la substitution entre deux 
collections. 

Ces objectifs peuvent paraître ambitieux 
puisque l'addition est implicitement présente 
(évoquée par les termes «mettre avec», « ajou- 
ter» et par l'évaluation de la collection obtenue 
par réunion de deux collections). En fait, il en va 
de cette opération comme de la notion de 
nombre: l'enfant s’y montre «opérationnel» 
tant que la taille des cardinaux en jeu ne dépasse 
pas sa capacité de traitement et qu’il peut s’aider 
de l’addition unité par unité. 

En outre un résultat tel que2F+2F=—4F 
peut être, à un moment, spontanément mémMo- 
risé et ultérieurement utilisé. 

Les instituteurs qui l'ont expérimenté en 
moyenne, puis en grande section soulignent la 
qualité de la motivation lorsque l’enfant joue 
avec de vraies pièces, dans le but d'évaluer une 
somme, ou de préparer, pour une dépense à 
venir, un montant fixé à l'avance. 


vente du journal: calcul de la recette 


Exemple: 

Avec l’aide de quelques parents, les enfants 
de grande section ont vendu le journal de l’école 
(3 F l’exemplaire) et le maître leur propose 
d'évaluer la recette (qu’il a initialement comp- 
tée!). À cette fin, il distribue la somme entre 
plusieurs ateliers de deux ou trois enfants (une 
partie seulement de la classe est impliquée). 


Les enfants de chaque groupe (s’entraidant 
et se contrôlant mutuellement): 

— trient et regroupent les pièces de même 

nature ; 

— les dessinent (contour) en adoptant une 

couleur différente pour chaque valeur; 

— écartent les pièces et inscrivent dans 


15 


LUN 
LT 


w 


chaque cercle la valeur correspondante; 

— comptent le nombre de cercles dessinés 
pour chaque catégorie et inscrivent ce nom- 
bre sur une feuille polycopiée préparée par 
l'instituteur ; 

— recomptent les pièces (superposées en 
tas) par mesure de contrôle ; 

— tentent de calculer le total en sollicitant 
éventuellement l’aide de l'adulte. 


Ce compte rendu — transcription d’une 
séquence vidéo — traduit mal la démarche 
autonome des enfants, À l'opposé de l’applica- 
tion d’une suite de consignes, elle résulte d’une 
interaction constante entre des comportements 
déjà acquis, des tâtonnements et les relances ou 
suggestions de l’instituteur. 


5, Le loto 


En grande section 


Nous retraçons ici l'activité proposée dans 
une grande section, en zone d'éducation priori- 
taire où la pratique hebdomadaire du loto 
national est souvent dans les habitudes fami- 
liales. Ce sont d’ailleurs les enfants qui, sans 
suggestion de linstituteur, ont reconnu dans 
une page de journal l’encadré du tirage. 

À chacun d'apprécier si sa reprise en classe 
est à exclure (l’école n’ayant pas à valoriser ce 
type de pratique sociale) ou si, au contraire, il 
serait dommage de rejeter une situation numé- 
rique familialement très valorisée, 
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résultats du tirage du loto 


Le maître a agrandi l’une des grilles de jeu en 
format d'affiche, collée sur du carton fort et 
accrochée au tableau. 


Dans un premier temps, on va procéder au choix 
de six numéros parmi les quarante-neuf possibles. 
Ces derniers sont inscrits sur des boules de 
cotillon, placées dans une «sphère » confection- 
née à partir de deux égouttoirs à légumes collés 
en vis-à-vis, dont un fond a été percé pour 
permettre le passage de la main. Les nombres 
sont soulignés pour éviter une erreur d’orienta- 
tion à la lecture. 


Six enfants vont chacun tirer une boule. 
Successivement, on va: 


— lire le numéro; 
— le comparer à ceux placés sur la grille; 
— repérer le numéro identique et le signaler 


à l’aide d’une grande croix adhésive repro- 
duisant celle que l’on marquerait sur le vrai 
bulletin de participation. 

Au début, cette recherche est un peu désor- 
donnée, mais, assez tôt, les enfants s’aperçoivent 
que les nombres ne sont pas distribués au hasard 
sur la grille mais que la première colonne ne 
comporte que des chiffres, que dans la 
deuxième, ils commencent tous par 1, etc. La 
recherche va donc tenir compte de la répartition 
des nombres en classe, disposés par dizaine, 
systématisant une remarque faite ailleurs à 
propos des quantièmes du calendrier. Au niveau 
de la désignation, tout nombre de deux chiffres 
sera nommé normalement (par exemple, vingt- 
sept) puis par l'énoncé des nombres qui le 
composent (2 et 7). 

Les nombres choisis vont donner lieu à 
d’autres actions: 


— les rechercher dans un jeu d'étiquettes 
confectionné à cette fin; 

— les écrire; 

— les marquer en croix sur des grilles 
officielles préalablement photocopiées et 
agrandies. 


Exploitation du tirage 

Les enfants découpent dans le journal le 
résultat du tirage et avec l’aide du maître 
comparent la série officielle avec les numéros 
joués : le premier numéro sorti étant le 15, est- 
ce que nous l'avons choisi? Si oui, on l'entoure, 
sinon on le barre. On fait le bilan: combien de 
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on affiche les numéros choisis 


«bons numéros » ? Il en fallait au minimum trois 
pour gagner, donc nous avons perdu | 


Remarquons, pour apaiser d'éventuels scru- 
pules, que le pari sur une seule grille fournit 
rarement trois bons numéros et que l'intérêt des 
enfants fléchit naturellement au bout de trois à 
quatre semaines, Il reste que la transposition en 
classe de cette situation de jeu de hasard des 
adultes a fortement motivé à la lecture des 
nombres. 


IL. La structuration 
du temps 
Les activités 
quotidiennes 


1. L'activité de calendrier 


« L'enfant établit des repères. qui distinguent 
le temps de l’école et le temps de la maison. Sa vie 
est ponctuée d’habitudes, de rythmes et de rites 
nouveaux » (circulaire du 30 janvier 1986). 

Les jours où l’on va à l’école, ceux où l’on 
reste à la maison, les vacances. La vie de 
l'enfant d’école maternelle s'organise entre ces 
. deux pôles, à un rythme plus ou moins imposé, 
essentiellement selon la disponibilité de la mère. 
Certains penseront que la verbalisation et la 
représentation en classe de cette organisation du 
temps est artificiellement transférée.de l’adulte 
vers l'enfant. Ce serait oublier que l’éducation 
est aussi acculturation, c’est-à-dire introduction 
progressive des cadres du monde adulte dans les 
représentations de l'enfant, qui initie à la succes- 
sion (les jours de la semaine) et au cycle (la 
semaine toujours recommencée). Activité justi- 
fiée donc, dans son statut de règle sociale comme 
dans son aspect cognitif, sa mise en œuvre 
précoce (en petite section) conditionne son 
enrichissement ultérieur par l'apport numéri- 
que de la suite des quantièmes. 


Le rite du calendrier a une essence double: 
manipulatoire et verbale, 


— Manipulatoire: déplacer une éti- 
quette, enlever un feuillet de l’éphéméride, 
déplacer un index, barrer une ligne, entourer le 
quantième, changer la date, toutes actions qui, 
en début de matinée, marquent l’«Au- 
jourd’hui» sur un matériel dont l’état est celui 
de la veille. 


— Verbal: réciter en entier la suite des 
jours de la semaine, puis la dire à nouveau en 
correspondance avec le train d'étiquettes en 
s’arrêtant à celle marquée. 
En déduire 
le nom d’her, 
celui de demain. 


Lo CET! 
LE mr 


le quantième 


partition des jours 
de la semaine 


Supports divers 
pour repérages 
variés 


En petite section 


— I] s’agit d'installer progressivement la 
mémorisation des jours de la semaine par les 
moyens affectifs les plus divers. 

— On peut avoir une série de sept fenêtres 
qui, ouvertes successivement, font apparaître le 
nom du jour en couleur. Cette couleur sera elle- 
même associée à une comptine de sorte que 
chaque jour possède sa comptine. Le premier 
geste est donc l'ouverture de la fenêtre, ponc- 
tuée par le nom du jour (dit par le maître) suivi 
par la comptine. On récite ensuite tous ensemble 
la comptine des jours de la semaine. 

On y ajoute le repérage d’un événement 
particulier, répétitif, spécifique à un jour précis 
de la semaine (passage à la bibliothèque le lundi, 
venue de la Mamie pour le conte le mardi). On 
peut également organiser le goûter de manière à 
favoriser ce repérage temporel quotidien: le 
lundi, on mange des fruits; le mardi, des 
biscuits. 


— Une autre représentation consiste en une 
série de sept rouleaux ou étiquettes colorés 
enfilés sur une tringle. Les lundis matin, les 
enfants trouvent le train des rouleaux serré à 
droite. Chaque jour, comme avec un boulier, on 
déplacera vers la gauche le rouleau correspon- 
dant (il faudra convenir du moment du déplace- 
ment pour le mercredi et le dimanche). 

Ce système présente l’intérêt de rendre net- 
tement visibles : 

— à gauche, les jours passés; 

— à droite, les Jours restants. 


On pourra le conserver en moyenne section. 
En grande section, on l’utilisera pour faire 
apparaître les décompositions additives du 
nombre 7. 

Un éphéméride complétera ce matériel. En 
petite section, il vaut mieux qu’il soit confec- 
tionné par le maître sous la forme d’une liasse de 
numéros reliés par un simple cordon. On lui 


23 


adjoindra une liasse de plus grand format dont 
chaque feuillet portera le jour, la date et un 
symbole indiquant s’il s’agit ou non d’un jour de 
classe, Le jour mentionné sur ce bloc sera 
comparé à celui du rouleau et le quantième avec 
celui de l’éphéméride, On pourra enfin com- 
mencer à coller en ligne horizontale ou verticale, 
jour après jour, les vignettes détachées de 
l'éphéméride. 


En moyenne 
et grande sections 


Le calendrier mensuel (d'édition commer- 
ciale ou reproduit par l’instituteur) sera intro- 
duit, avec un curseur mobile marquant le jour. 
Les feuillets successifs de l’éphéméride forme- 
ront une bande linéaire que l’on parcourra 
oralement. Ce sera un exercice parmi d’autres de 
mémorisation de la comptine numérique. 


Au bout de quatre à cinq mois de manipula- 
tions régulières sur ces calendriers, les enfants 
constatent que le 31 est le dernier jour du mois 
de janvier, qu’on commence le mois de février 
en repartant à 1, que ce mois sera plus court que 
janvier car il ne comporte que vingt-huit Jours 
au lieu de trente et un. En fin d’année scolaire, 
une proposition judicieuse peut amener les 
grands à constater que les mois les plus longs ont 
tous trente et un jours, que le plus court est 
février, et que les autres ont tous trente Jours. 
Leur disposition sur le calendrier semestriel 
peut faire prendre conscience de l’alternance: 
un mois long/un mois court, avec une exception 
pour juillet/août. 


D'autres présentations sont possibles, qui 
ménagent des pages pour écrire et symboliser les 
événements marquants (anniversaires, sorties 
dans le quartier, spectacles). On comptera le 
nombre de jours qui en séparent, le nombre 
d’anniversaires dans le mois. Un calendrier 
semestriel permettra de figurer les intervalles 
des vacances. 


D’après notre expérience, en fin de grande 
section, la maîtrise des enfants peut être suffi- 
sante pour qu'ils tirent profit de la reconstitu- 
tion de la suite numérique par septaines ou par 
dizaines. 

Dernière étape de l’activité de calendrier: la 
mise à jour de la date en étiquettes. On va la 
reconstituer en entier, par référence à la veille ou 
à l’avant-veille, en consultant l'éphéméride et le 
calendrier mensuel. La modification du quan- 
tième peut ne porter que sur le chiffre des unités 

(passage de [2 At PIE [2] [5]) ou concerner aussi 
celui des dizaines (de [1] [9] à [2] [0]). 11 va de 
soi que tout au long de l’année, linstituteur 
modulera son aide en fonction des progrès des 


2. Présents et absents 


Le relevé des absents, pour chaque demi- 
journée de classe, s'effectue en général sous la 
forme d’un appel individuel adressé aux élèves 
regroupés. Cet appel, associé à la manipulation 
— identification d'étiquettes prénoms ou de 
fiches d'identité —, conduit à la formation de 
deux sous-ensembles «Présents » et « Absents » 
parfois représentés, plus rarement dénombrés 
sinon sur le registre de la classe. 


Or, le souci de l’instituteur à recenser «ceux 
qui sont là» et «ceux qui ne sont pas là» devrait 
naturellement se prolonger par le dénombre- 
ment ostensible des présents. C’est là en effet, en 
petite section, l’une des situations clé capable de 
donner du sens à l’action de compter, surtout si 
le maître sait la conclure d’un commentaire 
pertinent («Vous n'êtes pas beaucoup» ou bien 
« Vous êtes beaucoup, vous êtes presque tous là» 
pour nous en tenir aux mots que nous voudrions 
rendre au plus vite signifiants). Compter avec 
ostentation, c’est-à-dire lentement, en assortis- 
sant chaque nombre prononcé d’un geste sagit- 
tal vers l’enfant visé (doigt tendu à le toucher, 
main sur la tête...) afin de concrétiser la bijection 
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enfants, les moins habiles bénéficiant d’une 
assistance continuée. 


L'activité est d’abord collective, face au 
panneau qui rassemble le matériel. Puis elle peut 
être confiée pour une semaine, par rotation, à 
deux enfants qui effectueront la tâche pendant 
le moment de jeux libres (associer un enfant à 
«l'aise » avec un autre plus hésitant en stimulant 
le compagnonnage). Le regroupement permet- 
tra le contrôle collectif. Les enfants pourront 
disposer assez tôt d’un petit calendrier indivi- 
duel sur lequel ils entoureront le quantième. 


La date sera enfin un matériau quotidien 
dans l’entraînement à l’écriture où les chiffres 
seront très tôt présents. 


implicite mais nécessaire entre le groupe d’en- 
fants et cette collection de mots. Et puis insister 
sur le dernier nombre prononcé, le répéter, 
puisqu'il semble que ce soit à travers la spécifi- 
cité intonative de ce dernier terme que 
s’ébauche — au niveau langagier — la notion de 
cardinal de l’ensemble. 

Inviter enfin les enfants à participer au rite 
en accompagnant le maître le plus loin possible 
dans le comptage. Bien sûr, cette mise en scène 
destinée aux petits s’atténuera lorsque le rite 
sera devenu familier, Il sera bon alors d'évaluer 
«l'endurance» de chacun dans le parcours 
numérique et d'encourager les enfants à tenir ce 
rôle de «maître compteur » avec l’aide enjouée 
de l’adulte. Pour les sections suivantes, le plaisir 
du rite glissera vers celui procuré par la connais- 
sance fonctionnelle d’un segment extensible de 
la comptine numérique. 

Le registre d'appel lui-même, limité aux 
colonnes de la semaine, peut être reproduit en 
format d’affiche. L'enfant capable de repérer la 
ligne de son nom et la colonne du jour appren- 
dra (c’est un tableau à double entrée) à pointer 


pointage des présences 


par un gros point au feutre son nom à l’intersec- 
tion. 


Lorsque linstituteur a divisé la classe en 
plusieurs équipes stables, le tableau de présence 
de chaque équipe comportera moins de dix 
noms et facilitera la sommation au bas de la 
colonne. 


Une formule particulièrement fructueuse 
consiste, en grande section, à représenter sous la 
forme d’un diagramme de Venn les deux parties 
complémentaires Présents/Absents. Dans ces 
deux domaines contigus seront réparties les 
étiquettes adhésives des prénoms que l'on 
déplacera simplement de l’un à l’autre. 
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Le cardinal fixe de la réunion est l'effectif de 
la classe, le nombre, variable, des absents est 
inférieur à dix, celui des présents dépasse rare- 
ment trente, 


La mise à jour quotidienne de ces deux 
nombres apparaît comme une suite logique du 
recensement des présents (pris en charge à ce 
niveau par les enfants eux-mêmes). 


L'avantage essentiel est que les fluctuations 
journalières, qui portent sur de petits nombres: 


— sont visualisées par le déplacement d’éti- 
quettes représentant concrètement les 
enfants ; 


— mettent en jeu une addition et une sous- 
traction dont le deuxième terme est juste- 
ment un petit nombre, de sorte que les 
enfants s’y montrent assez vite compétents. 


Certains signalent même l’invariance des 
deux cardinaux lorsque le contingent des 
«rentrées » est égal à celui des «sorties » (fin 
de grande section). 


3. La répartition en équipes 


Les activités par petits groupes ou par ate- 
hers se prêtent à des représentations sagittales 
ou cartésiennes intéressantes pour elles-mêmes, 
mais aussi comme supports de dénombrement. 


Exemple: Ateliers gymniques en salle de jeu, 
symbolisés de la façon suivante: 


GE 


D  Ramper dans le tunnel 


Marcher sur poutre 


Saut en profondeur 


FE Grimper et déplacement latéral à 
lespalier 


| | Suspension à la barre fixe 


La classe est en permanence partagée en cinq 
équipes de couleurs. Avant de partir pour la salle 


4, L’heure 


La lecture de l’heure est un objectif difficile 
à envisager a prion puisque l'énoncé des 
minutes ne correspond pas au chiffre indiqué 
par l'aiguille correspondante. Il semblerait donc 
sage d'attendre le moment du cycle préparatoire 
où l'enfant saura compter de cinq en cinq, dans 
les deux sens à partir du sommet du cadran. 

Mais l'indication de l'heure est aujourd’hui 


de jeu, chaque équipe peut se voir attribuer pour 
commencer un atelier déterminé, une permuta- 
tion circulaire, faisant ensuite tourner les 
équipes. 

Compte tenu des absents, la situation de 
départ se présente comme sur le tableau ci- 
contre (p. 27). 

Cette visualisation des équipes permet d’en- 
visager un rééquilibrage: comment faire pour 
que chaque atelier ait le même nombre d’en- 
fants? Ceux-ci procéderont par tâtonnement en 
déplaçant les étiquettes. Les nombres en jeu 
dans chaque colonne étant faibles, on peut les 
actualiser à chaque manipulation («Maintenant 
on est quatre dans cette colonne mais seulement cinq 
dans celle-là»). 


C'est une situation problème où l'enseignant 
recueille les propositions des enfants, stimule la 
recherche en repoussant l’idée qu'il possède la 
solution toute faite. 


omniprésente dans son environnement sous la 
forme du cadran classique, ou de plus en plus 
fréquemment, en affichage digital avec muta- 
tion des chiffres. Il est donc intéressant que les 
deux types d'appareils figurent dans la classe et 
qu’ils y soient l’objet d'observations et de repé- 
rages *, 


* On a eu parfois tendance à privilégier une mesure du temps prénumérique (sablier reconstitué, écoulement 
goutte à goutte d’un liquide). Cet éveil à la durée ne doit pas faire écarter l'appropriation des appareils «modernes » 


de mesure: l'horloge à chiffres est apparue au xiv° siècle ! 


Il manque deux | Il manque trois | Tous les jaunes | I] manque un | Il manque quatre 
rouges bleus sont présents vert violets 


1 


Observations 


— Le déplacement des aiguilles et leur 
disparité pour la grande et la petite aiguille, les 
intervalles du temps vécu appropriés à chacune 
(début et fin de la récréation, entrée et sortie des 
classes). En affichage digital, la succession des 
nombres de 00 à 59. 


Repérages 


— Dans cette classe de grands, une activité 
hebdomadaire se situe le jeudi après-midi: un 
groupe de quatre enfants, déterminé à l’avance 
et à tour de rôle, quitte la classe pour participer 
à l'élaboration d’une histoire en théâtre d’om- 
bres avec l’instituteur des tout petits. 

Une équipe est chargée de prévenir les 
enfants concernés du moment où ils devront 
partir. [ls disposent d’un réveil à cadran digital 
et de l’heure précise du départ écrite sur un 


carton [2 : 15]. 


différents repérages 
horaires 


28 


Dans un premier temps, les grands écrivent 
sur une bande de papier la succession des 
horaires qui s'affichent au cadran. Mais très 
vite, ils anticipent pour noter qu'après [1 : 58 | 
vient [1 : 59] etenvisagent [1 : 60]. L'ins- 
cription |2 : 00 | les perturbe un peu, mais ils 
reprennent leur observation en voyant ; 
etc. Plusieurs relevés, à des moments différents 
de la journée et en référence à des événements 
précis (la récréation. la chorale. une sortie..), 
seront affichés et comparés. Cette comparaison 
permet à certains enfants de constater qu’on ne 


voit jamais s’afficher [: 60 |. 


Jos 
9:54 
9:55 
9:56 
9:57 
9:58 
9:59 


A0:02 
10:03 
40:04 
10:05 


10062 mil 4981 
40:01 


Représentation 


Reproduire les heures repérées par la posi- 
tion des aiguilles ou par l'affichage à quatre 
chiffres qui permettra des moments spécifiques 
d'entraînement à l'écriture des nombres. 
Comme dans d’autres activités (numériques ou 
non), l’instituteur appréciera le niveau de départ 
des enfants, les progrès accomplis, le niveau de 
lecture atteint, l'inégalité des performances 
pour agir et programmer à bon escient la 
poursuite de l’activité. 


40:10 
10:11 
10:12 
40:13 


11:03 


10:08 


40:00 
40:01 


10:09 


prévision d'une suite 


5, Les émissions de télévision 


Les journaux de télévision constituent un 
fonds précieux : quelle meilleure incitation à lire 
l'heure que d'inviter les enfants à repérer l’ho- 
raire de leur émission préférée? Puisqu'ils 
connaissent bien en général la succession des 
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émissions qui constituent Récré A2, on leur 
proposera de les ranger en utilisant les bandes 
découpées qui réunissent le titre et l'horaire de 
la séquence. 


De la même façon que l'on a par ailleurs fait 
l'inventaire de toutes les activités qui se dérou- 
lent dans la classe entre 8 h 30 et 10 h 15, on 
recensera des séquences télévisées sur un inter- 
vallc horaire choisi. 


La multiplicité des chaînes permettra à cette 
occasion d'attirer l'attention sur la simultanéité 
de deux émissions, par exemple: 


TFI 9h 00 ZAPPE, ZAPPEURS 
FR3 9h 00 DEBOUT LES ENFANTS 


Autres possibilités offertes par les 
revues de télévision: 

Dans le cadre plus large d’une stratégie de 
lecture, et sur la base des connaissances et 
intérêts télévisuels des enfants, on pourra: 


6. La température 


En grande section 


Matériel 


— un thermomètre de grand format (pour 
une lisibilité optimale de la graduation), accro- 
ché à l'extérieur de la fenêtre, à l’abri du soleil, 
et facilement accessible au regard; 

— dans la classe, une reproduction agrandie 
de cet instrument avec un curseur mobile pour 
marquer la température observée ; 

— un thermomètre plus petit, laissé en 
classe, montrant la relative stabilité de la tempé- 
rature intérieure (et aussi sa variabilité avec 
l'emplacement). 


Déroulement 


L'intérêt numérique de cette activité réside 
dans la graduation, nouvelle concrétisation de 
l'échelle des entiers *. 


— comparer leurs prix: Télé 7 jours (6 F) 
coûte plus cher que Télé de À à Z(2F); Télé Star 
(5,50 F) est-il plus cher que Télé 7 jours ? 

— repérer, découper, coller les différents 
sigles: TF1, A2, FR3,1a5, TV6ontdes graphies 
qui diffèrent selon les journaux ; on peut regrou- 
per les graphies désignant une même chaîne; 

— pour une date donnée, rechercher dans 
les journaux les émissions programmées. On 
constatera que ce Jour (activité de calendrier) 
figure sur plusieurs pages et que le nombre de 
pages consacrées à chaque chaîne varie avec les 
revues. 


Ainsi la préoccupation du numérique s’insé- 
rera-t-elle au mieux grâce à un matériau de 
lecture très proche des intérêts des enfants. 


La lecture de la température, comme son 
report, oblige l’enfant à la situer par rapport aux 
repères marqués (0, 10, 20, 30 et leurs milieux) 
et à compter en plus ou en moins un nombre de 
degrés compris entre Ü et 5. L'enfant qui atteint 
13 en «montant » de trois à partir de dix ou bien 
en «descendant » de deux à partir de quinze va 
progressivement abstraire, des manipulations 
(oculo-manuelles) de ce type, une représenta- 
tion des entiers qui est de nature opératoire. 


L'instituteur veillera à ce que ce relevé ne 
devienne pas une routine fastidieuse, comme 
c’est parfois le cas de l’activité « météo». Après 
une période de pratique quotidienne, l’activité 


sera réintroduite pendant les semaines où la 
température est représentative de la saison ou 
bien excessive. En fin d'année, on pourra com- 
parer quelques feuillets d’histogrammes (dia- 
grammes en bâtons) dressés par le maître pour 
ces périodes. La prolongation de la graduation 
du côté des entiers négatifs est en général 
facilement admise par les enfants car elle corres- 
pond à une mesure, en sens inverse, des froids 
intenses. En outre, le zéro, peu présent dans les 
autres activités numériques se trouve Ici valo- 
risé. Naturellement, toute activité d'éveil faisant 
appel à la mesure d’une température concourra 
à nos objectifs numériques. 


* Nombre: Scalaire, du latin scala : échelle. La représentation adulte de la suite des entiers continuera à évoquer 


cette image mentale. 
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Les jeux 


RE hernie qu rat me, 


Généralement inventoriés sous le vocable «jeux de société », on 
peut varier leurs formes pour chaque niveau d’âge, des tout petits à 
la fin de la grande section. Ils ont en commun: 

— d'être pratiqués en petits groupes (quatre de préférence, six au 
maximum) ; 

— de faire intervenir l’aléa d’un tirage concernant un ou plusieurs 
critères (forme, couleur, nombre...) avec un matériel simple (dés 
divers, cartes….); 

— d’être régis par une règle adaptée au niveau de compréhension et 
de comportement des enfants; 


— de nécessiter jusqu’à un âge avancé la présence stimulante et 
régulatrice de l’adulte (l’aide de parents peut être sollicitée pour que 
plusieurs ateliers puissent fonctionner simultanément; ce type de 
collaboration se pratique aisément en grande section, en début 
d’après-midi, à la place des jeux libres). 

Les jeux sont un puissant facteur de socialisation (au sens de 
régulation de comportements égocentriques), de développement de 
l’attention, dont on constate qu’elle s’attache autant à l’action des 
partenaires qu’à la sienne propre. 

Nous nous intéresserons évidemment aux jeux à composante 
numérique. Nous ne rappellerons que quelques jeux classiques et 
renvoyons le lecteur, pour ce chapitre, aux excellents livres de 
Lucette Champdavoine *. 


1. Le loto familial 


[ s’agit là d’un jeu bien connu dont il est 
superflu de rappeler le principe. 


En petite section 

Praticable aussi chez les tout petits au troi- 
sième trimestre après une familarisation avec 
les chiffres et les collections de I, 2 et 3. 


Premier jeu: 


Matériel 


Pour quatre joueurs, quatre séries de trois 


cartes. Dans chaque série, les cartes portent une 


même image dessinée une, deux ou trois fois. 
Par exemple, la famille « Maisons » comprendra 
une carte avec une maison, une carte avec deux 
maisons, une carte avec trois maisons, avec, dans 


* Lucette Champdavoine, Les Mathématiques par les jeux, Collection « Vivre à la Maternelle », éd. Nathan. 
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le coin de la carte, la mention du nombre 
correspondant, 

Puis quatre grilles de trois cases simplement 
marquées 1, 2, 3 destinées à accueillir les cartes 
portant le nombre de dessins correspondants. 


Déroulement 


Les enfants choisissent, au départ, la famille 
qu’ils veulent constituer et prennent une grille 
numérotée. 


L'instituteur propose l'éventail des cartes au 
premier joueur qui n’en voit que le dos. Celui- 
ci tire une carte: si elle appartient à la famille 
choisie, il la place sur sa grille; s’il s’agit de la 
famille d’un camarade, il la lui remet. Le 
deuxième joueur procède de la même façon et 
ainsi de suite jusqu’à ce que l’un des joueurs ait 
rempli sa grille. On commente l'issue du jeu: «il 
a gagné parce que sa grille est toute pleine; 1l a les 
trois cartes de la même famille ». 


Deuxième jeu 


Matériel 


— un panier et trois boules portant les chiffres: 
(1) (2) G); 

— des cartes (en nombre plus important que 
celui des joueurs) portant des photos de jouets: 
un, deux, trois Jouets par carte; 

— un carton que chaque enfant posera devant 
lui sur la table avec trois cercles dessinés; 

— des bouchons. 


2. Jeux de cartes 


Divers jeux, classiques, simplifiés ou inven- 
tés ont souvent été cités dans des ouvrages 
destinés à l’école maternelle. Retenons ici, seu- 
lement, le jeu de «bataille ». 
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Déroulement 


— chaque enfant choisit une carte et la pose à 
côté de son carton; 


— unenfant désigné comme meneur de jeu tire 
une boule du panier et la montre à tous; 


— tous ceux qui possèdent une carte dont le 
nombre de jouets correspond au chiffre sorti 
posent un bouchon sur l’un des cercles de leur 
carton. 


Après cette première manche on tire une 
nouvelle boule du panier. Le jeu se termine 
lorsque l’un des enfants qui sera le gagnant a 
réussi à placer trois bouchons sur son carton. 


Intérêt 


Ce jeu entraîne à la lecture simultanée des 
chiffres (sur la grille, sur la boule, sur la carte) 
et du nombre d'images (sur la carte). 


Remarque 


— Le tirage peut se faire avec un dé ne 
comportant que les chiffres L — 2 — 3, ou bien 
les constellations correspondantes. 


— On peut adjoindre le nombre (chiffre) 4. 


— On peut substituer au principe du loto celui 
du jeu de cartes où, une fois choisie la première 
carte, les enfants en «piochent» une dans le 
paquet mélangé et compacté. 


L'introduction du jeu sera longuement pré- 
parée par la découverte puis la familiarisation 
avec les cartes grâce à des activités de tri et de 
classement: 


— Regrouper toutes les cartes qui portent 
un chiffre d’une part, toutes celles qui portent 
une figure d’autre part. 


— Regrouper tous les as, tous les deux, 
toutes les dames, etc. Ces classements posent 
problème aux enfants, selon leur âge, et permet- 
tront d'éliminer des confusions (par exemple 
entre le valet et le roi). 


— Regrouper tous les carreaux, tous les 
cœurs, etc. 


— Ordonner les cartes d’une même couleur. 


Ici intervient la notion de «force» d’une 
carte, notion qui est à la fois «naturelle » (trois 
plus fort que deux) et conventionnelle (as plus 
fort que 10) et liée au jeu lui-même (à la manille, 
le dix est plus fort que l’as et que le roi). 


— Dresser l'inventaire des cartes disponi- 
bles dans le jeu: 


e quatre 2, quatre 7, quatre rois, etc. ; 
e treize Carreaux, treize CŒUTS, etc. 


3. Jeux à base de dés 


Les dés constituent l’outil idéal pour entraîner 
l’enfant à saisir visuellement le cardinal d’une 
faible collection à travers une organisation spa- 
tiale canonique. En grande section, cette dispo- 
sition mettra à jour naturellement des décompo- 
sitions additives particulières (4 = 2 + 2; 
5=4+1;6—3 +3) À cet âge d’ailleurs, les 


En grande section 


On pourra utiliser le jeu complet de cin- 
quante-deux cartes avec la hiérarchie habituelle. 


En moyenne section 


On pourra, du moins au début, soustraire du 
jeu le valet, la dame, le roi. L’as sera considéré 
comme supérieur aux autres cartes. 

On peut imaginer d'autres simplifications, 
comme ne proposer que deux couleurs (pique et 
carreau) pour limiter le nombre de cartes à tenir 
en main. 


Les cartes gagnées par chaque enfant seront 
placées sur la table à côté de lui. 


Dans un premier temps, les parties oppose- 
ront deux joueurs, on essaiera ensuite avec trois. 
Comme pour d’autres jeux à règle, l’aide de 
parents est très souhaitable, l’instituteur devant 
se montrer attentif à la façon dont les enfants 
comparent la valeur des cartes (par estimation 
visuelle des quantités, par comptage des constel- 
lations, par lecture des chiffres ?) et aux paroles 
échangées à ce propos. 


enfants que l’on fait jouer avec deux dés 
intègrent, sans pression particulière de l'adulte, 
des résultats additifs (par exemple 6 + 2 = 8) 
qu’ils utilisent ensuite dans le jeu *. 

Mais les possibilités des dés doivent être 
exploitées très tôt dans la mesure où l’instituteur 
peut moduler le nombre de points portés sur les 


* Il s'agit bien sûr de potentialités que l'entraînement met à jour et que les enfants réalisent de façon inégale 
mais le compagnonnage du jeu en petit groupe est un puissant facteur de progrès collectif. 


un outil pour visualiser le cardinal d'une collection 


faces. La taille des dés et celle des points 
marqués sera choisie en fonction de l’âge des 
enfants (préhension manuelle et discrimination 
visuelle) et des conditions du lancer (pour la 
salle de jeu, cubes volumineux en mousse avec 
pastilles cousues sur la housse). 


Leur intérêt pédagogique tient aussi à 
d’autres facteurs d'ordre psychologique (lacte 


3 


# 


du lancer et son issue numérique semblent 
davantage appropriés par l’enfant que le simple 
tirage manuel d’une carte ou d’un numéro; la 
course du dé jusqu’à son arrêt, bien que brève, 
focalise son attention dans un «suspens» qui 
implique davantage le sujet). 


Pour diverses raisons, ils sont donc une mine 
précieuse d’activités numériques. 


4, Le jeu du pantin 


On peut faire jouer ensemble jusqu’à six joueurs. 


Matériel 


Pour chaque enfant: 
— un pantin en bois mince dont le tronc, les 
membres, le chapeau portent un certain nombre 
de trous (de 1 à 6) destinés à recevoir de petits 
pions (un sur le bonnet, deux sur les avant-bras, 
quatre sur les cuisses, etc.). 
Ces diverses parties ont des couleurs diffé- 
rentes : 
— un assortiment conséquent de pions de toutes 
les couleurs. 


1. En petite 
et moyenne sections 


Déroulement 


On ne tient pas compte des couleurs. 


Un enfant, meneur de jeu, lance le dé. Les 
joueurs, simultanément, placent autant de pions 
que le nombre indiqué par le dé, sur la partie 
adéquate (si le dé indique 2, on ne pourra placer 
les deux pions que sur la partie qui comporte 
deux trous, c’est-à-dire l’avant-bras). 

Il est évident que la familiarisation avec le jeu 
épuise son intérêt puisque, si les enfants jouent 
«correctement», ils auront achevé en même 
temps de combler leur pantin. 

On en relance l'intérêt en proposant le lancer 
du dé à chaque joueur, celui-ci étant alors le seul 
autorisé à déposer ses pions Sur son pantin. 
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2. En grande section 


Le jeu est transformé en tenant compte des 
couleurs. 


On introduit un dé des couleurs (une couleur 
par face, correspondant à celles du pantin). 


Déroulement 


On lance préalablement le dé des nombres 
pour déterminer l'enfant qui jouera en premier : 


c'est celui qui obtient le nombre le plus grand 
(en fin d'année, faire sentir l'arbitraire d’une 
convention en inversant le critère: le nombre le 
plus faible ouvrira le jeu). 


Le premier joueur lance simultanément les 
deux dés, celui des nombres et celui des couleurs 
et il ne peut placer ses pions qu’à la condition 


5. Le jeu de la poste 


Matériel 


— une boîte percée dans son plan frontal de 
cinq fentes numérotées de 1 à 6; 


— un dé marqué de 1 à6; 

— un dé de six couleurs; 

— des cartes portant des constellations (élé- 
ments géométriques, tâches, etc.) de 1 à 6. 
Chaque carte est d’une couleur (les couleurs 
figurant sur le dé). 

Déroulement 


Les cartes sont étalées sur la table. 


1. En petite section 


Le meneur de jeu lance le dé des nombres 
puis celui des couleurs. 


6. Le jeu du damier 


En moyenne section 


Matériel 


— des plateaux carrés de carton, quadrillés en 
cinq fois cinq cases; 


que nombre et couleur correspondent à une 
partie du corps du pantin. 


On peut enfin limiter à cinq les couleurs du 
pantin, la couleur supplémentaire sur le dé 
jouant le rôle de joker, qui permet de poser les 
pions sans égard pour la couleur. 


Dans tous les cas, le gagnant est celui qui 
réussit le premier à combler tous les trous de son 
pantin. 


Le premier joueur cherche parmi les cartes 
celle qui correspond aux deux critères et la place 
dans la fente de la boîte qui porte le numéro 
correspondant. Les autres enfants observent, 
contrôlent, lui viennent en aide éventuellement. 

Sous cette forme, le jeu n’est qu’un entraîne- 
ment sans compétition. 


2. En moyenne section 


Les joueurs reçoivent chacun le même nom- 
bre de cartes. Dés lancés, les joueurs qui ont en 
main la carte correspondante la glissent dans la 
boîte. Le gagnant est celui qui s’est débarrassé 
le premier de toutes ses cartes. 


— un dé; 
— des pions, 


Déroulement 


À tour de rôle, chaque joueur lance le dé et 
place sur son damier le nombre de pions corres- 
pondant. Le premier qui a couvert le damier a 
gagné. 


Remarque 


Ce jeu, au principe très simple, permet aux 
joueurs de comparer leurs états respectifs (ému- 
lation) et de formuler des anticipations numéri- 
ques lorsqu'il ne reste que quelques cases à 
combler. Les pions seront sans doute posés au 


recouvrement du damier 


début sans ordre précis, mais il se trouvera 
certainement des enfants pour progresser ligne 
par ligne, cette façon de procéder sera renvoyée 
au groupe. 


En grande section 


Il sera intéressant de pratiquer le jeu par 
deux, face à face sur un même damier. Inévita- 
blement, chaque joueur confrontera sa situation 
à celle des adversaires en évaluant la surface 
occupée et les cases sur les lignes partiellement 
remplies. 


7. Le jeu de l’oie 


Ce jeu traditionnel continue à connaître des 
règles très variées. En retenant son principe 
essentiel, on peut le proposer dès la petite 
section. 


Matériel 


— une planche sur laquelle on a dessiné un 
chemin de cinquante et une cases représentant 
diverses figures. On trouve le dessin d’une oie 
toutes les neuf cases; 


— un ou deux dés. 
Déroulement 
1. En petite section 


Deux joueurs. Le premier lance un dé dont 
les faces représentent deux fois les constellations 


de un à trois. Il déplace son pion du nombre 
correspondant. S’il tombe sur une figure d’oie, 
il saute jusqu’à l’oie suivante. Le premier qui 
franchit la dernière case a gagné. 


2. En moyenne 
et grande sections 


— On introduit en plus des cases donnant 
divers avantages ou pénalités: avancer de 5 
cases, reculer de 3, revenir au point de départ, 
aller sur la case qui précède la dernière oie, etc. 


— On joue avec un dé normal, plus tard avec 
deux dés marqués de façon à exercer progressi- 
vement l'addition sur des nombres compris 
entre | et 3, 1 et 4, 1 et 5, puis enfin avec deux 
dés classiques. 


8. Le jeu des petits chevaux 


En petite section 


Matériel 


Déroulement 


— une plaque 
cartonnée sur la- 
quelle sont col- 
lées quatre ban- 
des parallèles 
espacées et gra- 
duées en 12 cases ; 
— undéavecles 
constellations (1, 
2, 3 répétées); 

— quatre petits 
chevaux de cou- 
leurs différentes. 


Le premier joueur lance le dé et avance son 
cheval d’autant de cases. Même chose pour les 
trois autres joueurs, à tour de rôle. On recom- 
mence jusqu’à ce que l’un des joueurs atteigne 
ou dépasse la dernière case. On continue pour 
départager les Joueurs restants de sorte qu’il y 
aura, pour chaque manche, un premier, un 
deuxième, un troisième et un quatrième. 
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En moyenne section 


On utilise le véritable jeu, avec un dé, mais 
chaque joueur ne disposera que d’un cheval. 


Déroulement 


Le premier joueur lance le dé et déplace son 
cheval du nombre de cases indiqué. Le 
deuxième lance le dé à son tour... Chaque cheval 
doit parcourir un tour complet; s’il rencontre un 
autre cheval, il le dépasse ou se pose sur la même 
case que lui. L'entrée à l'écurie se fera directe- 
ment sans attendre à la porte que le dé donne |, 
puis 2. 


Le cheval se déplace dans l'écurie comme sur 
le parcours. 


Remarque 


Ces règles peuvent être données par l’insti- 
tuteur mais 1l est également intéressant de faire 
participer les enfants à leur élaboration de la 
manière suivante : 


— quatre joueurs sont entourés de quatre 
observateurs et la partie commence de la façon 
indiquée. Lorsqu'un problème surgit (par 
exemple, un cheval arrive à la hauteur d’un 
autre), ce sont les observateurs qui discuteront 
du comportement à suivre. Après accord, on 
décide d’adopter une règle et de la généraliser à 
l’ensemble de la classe. L'objectif est de faire 
prendre conscience que la règle est une conven- 
tion décidée, collectivement adoptée que seul le 
groupe peut modifier. 


9, Les dominos 


Le jeu des dominos est présent très tôt à 
l’école maternelle puisque, dès la petite section, 
on apprend à placer des dominos de fleurs, de 
couleurs, d'objets, etc. 


Il prend aussi des formes moins courantes: 


— dominos tactiles où la reconnaissance s’ef- 
fectue par le toucher; 


— dominos d'association d'idées (en grande 


En petite section 
Matériel 


Douze pièces figurant les constellations: 


Déroulement 


Les pièces sont distribuées également entre 
les participants. 
Le premier joueur — désigné arbitrairement — 


En moyenne section 


On utilisera le jeu complet dont on répartira 
toutes les pièces entre les joueurs. 


section) où il faut par exemple associer un 
personnage à une maison. La référence est alors 
plus nettement culturelle; 

— dominos d'orientation pour lesquels le 
même signe est placé différemment. 


Les dominos numériques mettent en jeu 
des constellations ou mêlent constellations et 
chiffres, 


pose le domino de son choix. Le suivant cherche 
dans son stock l’une des deux constellations 
possibles et passe son tour s’il ne la possède pas. 
L'instituteur fait une mise au point après cha- 
que tour en attirant l’attention sur les deux 
emplacements possibles: 


FL] CT Ed 


— Quel domino peut-on mettre de ce côté? Un 
(rois. 


— Et de ce côté? Un zéro. 
— As-tu un trois? As-tu un zéro ? 


Une autre présentation consiste à associer la 
constellation au chiffre et inversement: 


RENE ed LES 


Hi 


En grande section 


On proposera la règle traditionnelle qui fait 
intervenir la «pioche» et on se limitera à quatre 
joueurs; chacun prend quatre pièces, dans un 
tas où les faces ne sont pas visibles. 

La partie est ouverte par celui qui possède le 
double six ou, à défaut et dans l’ordre décrois- 
sant, un autre double. Il pose ce double. S’il 
possède un domino simple du même chiffre, 1l 
peut rejouer. 

C'est maintenant au tour du deuxième 
joueur : 

— s’il possède un domino double, 1l le place 

et rejoue ; 


reconnaissance et mémorisation de critères 
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— s’il a un domino simple, il le place et on 

passe au suivant; 

— s'il n’a aucune des deux pièces deman- 

dées, il tire l’un après l’autre un domino dans 

le tas jusqu’à ce qu’il en trouve un qui 

convienne, il conserve pour la suite les jetons 

tirés qui ne convenaient pas. 

Le gagnant est celui qui a épuisé le premier 
son stock de dominos. 

Cette règle, assez complexe, pourra bien sûr 
être simplifiée pour être adaptée au niveau des 
enfants. 


IV. Le nombre 
dans les activites 
d’éducation physique 


EE 


Sur la base de l’activité motrice spontanée de l’enfant, de son rapport 
individuel puis socialisé aux situations et aux matériels rencontrés, l’école 
maternelle affirme, au long des quatre années, une volonté ambitieuse de 
développement et de différenciation des capacités motrices. La démarche, 
de plus en plus assurée, privilégie la réponse propre de l’enfant et le plaisir 
que son action lui procure. Une «déviance» ancienne a été écartée, qui 
consistait à habiller de motricité des objectifs purement cognitifs (par 
exemple, topologie vécue dans la cour, en sautant, au signal, dans et hors 
d’un cerceau |); pour autant, des apprentissages cognitifs peuvent fort bien 
avoir pour cadre la salle de jeu ou mobiliser le corps de l'enfant. 
Simplement, il est indispensable d’avoir une conscience claire des objectifs 
qui motivent l’activité proposée. 

C’est dire qu’il est exclu de «camoufler» un entraînement à la 
numération sous une activité d'éducation physique, mais le nombre va 
naturellement s'imposer comme outil pour l’évaluation de performances 
individuelles et pour déterminer le gagnant d’un jeu opposant deux 
équipes. En aucun cas le choix du jeu ne doit être forcé par la préoccupation 
de mobiliser la numération, celle-ci intervenant généralement en différé par 
rapport à l’action ou au jeu. 


1. Le jeu de quilles 


En petite section (2 à 4 ans) 


Organisation matérielle 


— une distance à respecter (à matérialiser); 

— deux balles, quatre quilles; 

— de grandes gommettes; 

— une bande de papier divisée en trois compar- 
timents (correspondant aux trois manches). 
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A l'issue de chaque manche, le lanceur reçoit 
autant de gommettes que de quilles abattues et 
les colle dans la case. À la fin du jeu, on réserve 
un moment pour totaliser les gommettes 
gagnées par chacun. 


bouwling et scores réalisés 


2. Le jeu d’arrache-ballons 


En moyenne 
et grande sections 


Matériel 


Ce jeu s'inscrit en éducation physique dans 
le cycle de la lutte. 


x 
x, 
x 

x 
ok 
X x 
X x 
X x 
X 


— À une extrémité de la salle de jeu, une 
caisse contenant quinze ballons. L'équipe A 
regroupée autour. 

— À l’autre extrémité (camp de l’équipe B), 
une caisse vide. 

— Au mur, un panneau pour les scores 
comportant deux lignes de cases verticales. 


fois! 


a[ole IE 


_[sfefot 


jeu d'arrache-ballons 


Déroulement 


Équipe À et équipe B de quinze enfants 
chacune. 

Les enfants de l’équipe À prennent chacun 
un ballon dans leur caisse, et au signal, doivent 
aller les déposer dans la caisse de l’équipe B. Les 
enfants B ont pour consigne de se porter vers les 
À, de leur arracher les ballons des mains et 
d'aller les remettre dans la caisse A. 


On n’a plus le droit de reprendre les ballons 


mis dans les caisses. Les deux équipes luttent 
jusqu’à ce que tous les ballons en jeu aient abouti 
dans l’une ou l’autre caisse. 


Détermination des scores 


À la fin de la partie, pour chaque caisse, on 
sort un à un les ballons en comptant ensemble, 
et un enfant secrétaire de son équipe dessine 
dans les cases un rond pour chaque ballon. La 
comparaison des grilles en vis-à-vis détermine 
l’équipe gagnante. 


3. Les déménageurs 


En moyenne 
et grande sections 


Matériel — À chaque extrémité, une caisse vide. 
— En bordure latérale, au sol, deux longues 
— Au centre de la salle de jeu, un amoncel- bandes de papier marquées de larges cases dans 
lement d'objets hétéroclites (une cinquantaine). lesquelles les objets pourront être ensuite posés. 


| X 
x * 
x * Æ 
x X x 
"y X X 
B x x * 
*X x 
x x 
x X 
x X x 
x X 


Lololofolo[ofo[ofo[ T'Y TTL TJ Objets rapportés parles A 
lololo[olololololololololol | |. Objets rapportés par les B 
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Déroulement 


Au signal, les enfants s’élancent vers le tas 
central, prennent un objet et le rapportent dans 
leur caisse, cela le plus vite possible afin de 
ramener le maximum d’objets. 


La partie se termine au signal du maître ou 
bien lorsque le tas est épuisé. 


4, Le jeu des poissons 


En petite et moyenne sections 


Organisation 


— Un groupe d’enfants formant une ronde 
constitue le filet du pêcheur. 


— Un autre groupe figure les poissons. 


Déroulement 


Les enfants du «fi- 
let» décident tout bas 
d'un nombre à attein- 
dre tandis que les pois- 
sons sont groupés à 
l'extrémité opposée de 
la salle de jeux. 

Les pêcheurs en- 
tonnent la ritournelle 
tandis que les poissons 
se promènent, entrant 
et sortant alternative- 
ment de la ronde. Les 
pêcheurs récitent en 
chœur la comptine 
numérique jusqu’au 
nombre convenu et 
referment alors brus- 
quement le filet sur les 
poissons restés à l’in- 


Après retour au calme, chaque équipe va 
vider sa caisse et poser les objets un à un sur les 
cases de la bande qui lui est affectée. 


La longueur des files constituées permettra 
une première comparaison que l’on doublera 
par le comptage du nombre des cases remplies. 
Le résultat visualisé peut être reproduit en 
classe sur des rubans de papier de petit format. 


térieur de la ronde. Ceux-ci restent prisonniers 
et le groupe augmenté de ces enfants choisit un 
autre nombre. La partie se termine lorsqu'il 
reste un seul poisson qui est déclaré vainqueur. 

Ce jeu, qui plaît beaucoup, entraîne les 
enfants à réciter la comptine tout en anticipant 
mentalement le terme fixé. 


5, Le lancer de balles 


En grande section 
Matériel 


— Un grand carton d'emballage (type réfrigé- 
rateur) dont le dessus est ouvert et dont une face 
verticale a été remplacée par une feuille de 
plastique transparent; 

— quatre balles par enfant; 

— des fiches pour marquer les scores : une fiche 
par équipe. 


Alexandra 


Rachid 


Mickaël 


TOTAL ÉQUIPE 


Chaque jour, on détermine ainsi l’équipe (ou 
les équipes) gagnante(s). 

À la fin de la semaine, en classe, on va 
totaliser, à l’aide de pions manipulés individuel- 
lement sur la table, le nombre de points réalisé 
par chaque enfant, opération qui définit 
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Déroulement 


La classe est partagée en cinq équipes. 
Chaque équipier lance ses balles dans le carton 
et compte ses réussites. Quand l’équipe a ter- 
miné, chacun va inscrire sur la fiche, en face de 
son prénom, le score réalisé. Certains enfants, 
s’aidant de leurs doigts, essaient de totaliser les 
points de l’équipe pendant que d’autres comp- 
tent les balles transvasées du carton dans un 
panier. 


V TOTAL INDIVIDUEL 
3 10 
3 Il 


| 3 12 
I 6 
12 


là aussi un ou plusieurs vainqueurs (et éventuel- 
lement un «record » qui «tombera» ou non, la 
semaine suivante). 


Le calcul du score hebdomadaire d’un enfant 
est effectué par un groupe, ce qui permet de 
confronter les stratégies de dénombrement. 


Par exemple, tel enfant alignera ses pions et 
déroulera la comptine à partir de 1. Un autre 
groupera spontanément ses pions par paquets de 
quatre et commencera là le comptage (quatre, 


lancer 

de balles : 
( alcul 

du score 


cinq, six...). Cette deuxième façon de procéder 
est plus économique et amorce une procédure 
additive. 


V. Nombres 
et géométrie 


1. Les figures usuelles 


Elles proposent naturellement des situations 
de dénombrement dont l'intérêt essentiel est 
d'ordre géométrique : qu’un polygone ait autant 
de sommets que de côtés, voilà une assertion 


Le segment 


ee 
TA 
CN 


banale pour un adulte mais qu'il conviendra de 
faire constater aux enfants sur des figures com- 
portant un nombre croissant d'éléments. 


Et plus généralement tout fragment de ligne 
dessinée ou matérialisée, définit un «chemin » 
borné par deux extrémités, deux «bouts ». 


Une ligne brisée, assemblage de segments, com- 
porte un point de plus que le nombre d’inter- 
valles. 


Une corde à nœuds présente la situation inverse 
si l'on omet de marquer les extrémités. 


Le triangle 


IN 


Le quadrilatère et autres polygones 


Le cube, le parallélépipède 


C’est le polygone le plus simple: on peut 
«fermer» une «maison » avec trois bâtons (pas 
moins, et cela n’est pas toujours possible avec 
des segments de longueur quelconque). 

Cette maison aura trois murs et trois coins 
(angles). Pour aller d’un coin à l’autre, le plus 
simple est de longer le mur. 

Le triangle sera donc naturellement évoqué à 
propos du nombre trois. 


Quatre murs (côtés), quatre coins (angles-som- 
mets) et en plus la possibilité d’aller d’un coin 
à un coin non voisin en «traversant» (diago- 
nales). 

On peut encore s’essayer à recenser le nombre 
de triangles présents dans la figure. 


L'enseignant sera confronté à des problèmes de 
vocabulaire: pour le parallélépipède (dont le 
cube est un cas particulier), parlera-t-on de cube 
allongé ou plus simplement de «boîte » ? Notre 
intérêt, bien sûr, restera d’en dénombrer les 
faces, les arêtes, les sommets avec groupement 
possible par deux, par quatre. 


Cette exploration pourra être poursuivie 
avec certains Jeux d'assemblage où le montage 
de baguettes articulées conduit à l’armature 
d’un polyèdre quelconque *. 

L'espace de la classe, le mobilier, les objets 


familiers seront aussi l’occasion de constatations 
du même type, le goût du numérique déjà acquis 
rendra naturel le dénombrement des éléments 
géométriques désignés. 


2. Partitions d’un domaine plan 


Exemple 


Pour un moment de dessin ou de graphisme 
libres, le maître recouvre une table ovale d’une 
nappe de papier, maintenue avec des pinces. 

Chaque enfant aimerait disposer d’un espace 
«à lui», protégé par une frontière des incursions 


Proposition d’un enfant, reprise par les autres 
(ils sont habituellement quatre autour de la 
table): 


« Cela fait beaucoup de place perdue ! » 


Nouvelle proposition enfantine rejetée par les 
groupes: 

«On ne sera plus que deux et puis c’est beaucoup 
trop grand!» 


graphiques du voisin. (Ce n’est pas un principe: 
le recouvrement des traces est une expérience 
inhabituelle et intéressante à condition d’être... 
organisé.) 

Combien d’enfants prendront place autour 
de la table et comment délimiter les domaines 
individuels ? 


* Voir le coffret Volumes à construire de M.-A. Touyarot, éd. Nathan (voir photographie p. 56-57). 


Après un moment collectif de réflexion, un 
enfant a l’idée de tracer un nouveau trait, dans 
l’autre direction qui lui paraît privilégiée (le 
deuxième diamètre de l’ellipse). 


Conclusion 


Avec deux «traits », on a aussi obtenu quatre 
secteurs, de taille à peu près égale, pour des- 
siner. 


Remarque 


Le partage de galettes ou de gâteaux, circu- 
laires, peut, par tâtonnement et réflexion, faire 
adopter un marquage préalable par des diamè- 
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tres: combien en tracerons-nous, et comment, Si 
nous voulons des parts égales ? Quel sera alors le 
nombre de parts obtenues ? 


Plus simplement, la découverte du pliage 
d’une feuille de papier rectangulaire ou circu- 
laire (à l’occasion d’un travail sur la symétrie) et 
de la possibilité de l’itérer, pourra susciter des 
remarques intéressantes sur le nombre de 
régions obtenues. 


d fic 27+ 7-90) 
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VI. De la recherche à la 
pratique pédagogique 


| 


1. La comptine numérique 
et son application au dénombrement 


Puisque l’acte de compter nous apparaît 
comme une pratique majeure dans la construc- 
tion de la notion de nombre, il nous faut 
examiner de plus près la comptine numérique et 
les modalités selon lesquelles, à partir d’un 
statut purement linguistique, elle devient signi- 
fiant numérique tout en aidant elle-même, dia- 
lectiquement, à construire ce sens. 


S'il est vrai, selon le mot de Gréco, que la 
connaissance verbale de la comptine et sa réci- 
tation ne sont d’abord qu’«une pratique aveugle 
et un cadeau que la société nous transmet 
prématurément », il est également vrai que les 
parents, artisans premiers de cette transmission, 
l’associent au moins au déploiement des doigts 
(compter «sur» les doigts, c’est d’abord comp- 
ter Les doigts) et souvent à des situations élémen- 
taires de dénombrement. 


Ébauchée ainsi avant l’âge de trois ans dans 
des simulacres de comptage, elle deviendra plus 
systématiquement, à l’école maternelle, une 
suite ordonnée de mots, appliquée bijective- 
ment à un ensemble d’objets, application d’au- 
tant plus prégnante qu’elle sera vécue à travers 


un pointage: contact ou désignation rapprochée 
par l'index ou la main *. 


Cette pratique va faire émerger un certain 
nombre de principes ** régissant le dénombre- 
ment par comptage: 


Principe d’abstraction 


Il consiste à ne pas tenir compte (à faire 
abstraction) de la nature qualitative des objets 
que l’on compte. Certes, pour les besoins de la 
situation, on sera souvent amené à dénombrer 
une collection homogène (crayons-feutre, gobc- 
lets, pions, etc.) mais des ensembles disparates 
peuvent tout aussi naturellement se présenter 
(exemple: le jeu des déménageurs cité précé- 
demment). 


Cette neutralisation de la singularité des 
objets formant la collection nous semble consti- 
tutive de la notion de quantité. 


Principe de cardinalité 


Il consiste à admettre (accepter, conclure) 
que la dernière étiquette verbale prononcée 
désigne le nombre d'éléments (le cardinal) de la 


* À ce propos, il importe de réhabiliter résolument la manipulation, dans tout exercice de dénombrement, à 


la maternelle comme au cycle préparatoire. 


** Principes mis en évidence par les recherches de Gelman. 


collection. En fait, sans recourir à l’enregistre- 
ment, une écoute attentive suffit à persuader 
que le nombre qui clôt le comptage est toujours 
dit autrement que ceux qui le précèdent (accen- 
tuation, prolongation, hauteur de la voix) et 
qu’il se trouve ainsi érigé en conclusion par 
l'adulte qui, fréquemment, va le répéter : « Z, 2, 
3, 4, 5, 6, 7... il y en a sept! ». 


Cette mise en valeur, cette redondance, 
accréditent la valeur d’un résultat, lequel est 
justement, pour l’adulte, la détermination de la 
quantité, et pour l’enfant, l’indice d’un signifié 
non élucidé *, 


Principe d'ordre indifférent 


En vertu duquel le résultat du comptage ne 
dépend pas de l’ordre dans lequel les objets ont 
été comptés (et en particulier de l’élément 
pointé en premier dans le parcours). 


Ces trois principes vont être, successive- 
ment, ignorés, puis implicitement pris en 
compte (avec des hésitations et des régressions) 
enfin portés au niveau conscient si l’enseignant 
a le souci de faire réfléchir l'enfant sur sa propre 
activité de dénombrement. L'expérience mon- 
tre d’ailleurs que la confiance qu’il accorde à son 
résultat est en raison inverse de sa compétence 
numérique: plus l'enfant est (numériquement) 
«habile », plus il admet la possibilité de l’erreur 
et accepte facilement de recompter. Autre 


constat: les performances des enfants s’amélio- 
rent de façon spectaculaire lorsqu'ils ont à 
«contrôler » le dénombrement effectué par un 
tiers: camarade, maître ou marionnette fami- 
hère, comme si le statut d’observateur actif de la 
tâche accroissait la maîtrise des paramètres 
opérationnels mis en jeu. 


Ces remarques nous paraissent justifier des 
«astuces » pédagogiques souvent intuitivement 
employées: se tromper volontairement, recom- 
mencer le dénombrement («pour voir si on ne 
s'est pas trompé»), recompter une file en com- 
mençant par l'extrémité, changer la disposition 
spatiale pour constater l’invariance du résul- 
tat.…., tout cela concourt à objectiver le processus 
de dénombrement, dont une fonction impor- 
tante (insuffisamment évoquée jusqu'ici) sera de 
comparer deux collections pour déterminer 
laquelle est la plus nombreuse (une hypothèse 
préalable ayant pu être formulée par subitizing). 


Pour certains, la connaissance par cœur et 
correcte de la comptine va parfois dépasser 
ambition raisonnable de l’instituteur et leurs 
propres capacités de dénombrement. Il n'y a pas 
lieu de regretter le succès d’un processus algo- 
rithmique gratifiant pour l'enfant même si l’on 
sait que l’impulsion vient de la famille. Par 
contre, la sollicitude et un soutien accru sont 
naturellement dus à ceux pour qui le dénombre- 
ment fait problème. 


2. La perception des premières collections 


Des recherches récentes ont mis en évidence 
la capacité qu'ont les enfants très jeunes (moins 
de trois ans) d’identifier le cardinal de collec- 


tions contenant 1, 2 ou 3 éléments. Cette 
capacité est bien sûr tributaire de la dénomina- 
tion de ces cardinaux: il est nécessaire que 


* L'enfant évoluera progressivement du comptage au sens « faible » au comptage au sens «fort», c'est-à-dire 
de l'absence de cardinalité à l'intégration pratique du principe cardinal 


l'enfant se soit au préalable approprié le mot qui 
désigne la quantité (en situation de dénombre- 
ment, par exemple si la maman joue à hésiter: 
donnera-t-elle un ou deux bonbons ? ou si elle 
réclame à son enfant deux baisers). 


Mais il semble que ces mots («un», «deux», 
plus tardivement «trois») traduisent très vite 
une numérosité visuellement perçue. Le terme 
subitizing et le verbe francisé subitiser sont 
employés pour désigner cette perception globale 
instantanée du cardinal d’un ensemble d’objets 
(un = un objet; deux = une paire; trois = une 
paire et un autre). 


Au cours des deux années suivantes, le 
subitizing s'applique au-delà de 3: sa nature 
perceptive est attestée par le fait que l’enfant 
déclare qu’il n’a pas compté, qu'il «les voit» 
(mais qu’il ne les voit plus si on aligne les objets, 
dans ce cas l'enfant dit être obligé de comp- 
wr) 


Néanmoins, et contrairement à ce qui se 
passait pour un, deux voire trois, le subitizing 
devient (statistiquement) postérieur au comp- 
tage, c’est-à-dire que l'enfant ne reconnaît 
visuellement que des collections qu’il a déjà eu 


l’occasion de compter. Il semblerait qu'une 
interaction joue dans les deux sens entre la 
capacité de subitiser et celle de compter, la 
perception primitive de «un » et «deux » servant 
peut-être aussi de point d'appui aux premiers 
essais de comptage. 


On peut enfin faire l'hypothèse que le subi- 
tizing s'appuie sur une addition-réunion pré- 
sente seulement au niveau de la perception 
visuelle (5 comme 4 + 1 ou 3 +2)etinversement 
qu’il aide à rendre consciente cette structure par 
une analyse (provoquée par l'adulte) de la 
configuration perçue. 


Ces recherches, sommairement évoquées, 
nous incitent à introduire des moments où l’on 
jouera à reconnaître le cardinal de petites collec- 
tions. 


Les jeux avec des dés ont déjà été cités ainsi 
que les cartes à jouer et les dominos. Ajoutons 
tous les jeux possibles avec un matériel formé de 
constellations (confectionnées en classe, dans 
lesquelles la figure perdra son aspect géométri- 
que lorsque l’instituteur estime que la lecture 
n’en subira qu’une régression acceptable). 


Exemples de constellations 


CIETETE TETE 


iles ur 
MIE 


* Voir J.-P. Fischer, La Dénomination des nombres par l'enfant, brochure éditée par l'IR.E.M. de Strasbourg. 
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Un jeu intéressant consiste à proposer aux 
enfants de dessiner, pour un même nombre, le 
maximum de constellations, toutes différentes 
entre elles par leur configuration géométrique. 


Avec ce matériel, on pourra classer (les cartes 
de même cardinal), ranger (dans l’ordre crois- 
sant), montrer la carte annoncée, nommer la 
carte désignée, identifier la carte absente (jeu de 
Kim), etc. 


Comme on l’aura compris, il s’agit dans notre 
esprit d’un véritable «entraînement» (donc 
régulier, de courte durée, mené à un bon 
rythme) dans un registre ludique, loin de tout 
conditionnement. 


3. Qu’évaluer ? 


En premier lieu, si la comptine numérique et 
la pratique du comptage sont choses nouvelles 
dans la classe (ce qui est forcément le cas en 
petite section), on observera le plaisir des 
enfants à dire la comptine, à compter avec le 
maître, en écho d’abord timide, puis de plus en 
plus assuré. Et le comptage à l'unisson, avec ses 
sonorités, son rythme, son sens progressivement 
construit est une comptine particulière qu’il faut 
oser dire ensemble, comme les autres comp- 
tines, sans craindre l'aspect «rétro» de cette 
pratique | 


La mémorisation de la comptine 


Sur la base de ce plaisir à dire et de l'intérêt 
des situations de comptage proposées par l’en- 
seignant, on mesuréra: 


— la progression des comportements spon- 
tanés de comptage dans des situations de Jeu 
libre sans que les enfants se sachent observés; 


— le degré de mémorisation de la comptine; 
à titre indicatif, dans les écoles maternelles qui 
se sont investies dans l'expérience : 
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e près de la moitié des tout petits comptent 
jusqu’à 3, 15 % d’entre eux jusqu’à 7; 


e 30 % des enfants de 3-4 ans vont jusqu’à 10; 


e chez les moyens (4-5 ans), tous possèdent la 
comptine au moins jusqu’à 7; 30 % d’entre eux 
parviennent à 16; 


e chez les grands, elle est connue par tous 
jusqu’à 10. 35 % la connaissent jusqu’à 40. 


La comparaison niveau par niveau avec des 
classes témoin révèle une moyenne supérieure 
mais aussi un meilleur centrage autour de cette 
moyenne qui montre que l’ensemble des enfants 
a progressé dans cette mémorisation. 


La lecture des nombres écrits 


On retrouve à peu près les mêmes taux et on 
constate une progression spectaculaire dans la 
connaissance des graphies entre quatre et cinq 
ans : en fin de moyenne section, plus de la moitié 
des enfants lisent les nombres de 0 à 10. 


Le cardinal 


Dire le cardinal d’un ensemble et constituer 
une collection équivalente à une collection don- 
née sont deux épreuves complémentaires d’effi- 
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| Niveau d’âge et taille (c) de la 
collection 


Nomment le cardinal 


cience numérique. Le taux de réussite est du 
même ordre mais inférieur dans la deuxième 
tâche (sauf pour les 2/3 ans). 


Forment une collection 
équivalente 


Tout petits 1 £C <3 68 % 73% 
Petits I<C<4 97 % 95 % 
Moyens 1<C<7 99 % 90 % 
Grands 1<C<17 95 % 71% 


Parmi les raisons (mal cernées) invoquées 
pour expliquer le décalage, la réticence à mani- 
puler (prendre, poser, déplacer les pions) joue 
certainement un rôle. 


D'où la recommandation pédagogique déjà 
formulée d’inciter les enfants à la manipulation 
franche et fréquente du matériel à dénombrer. 


La comparaison des collections 


On proposera aux enfants deux collections: 


— de quantités très différentes: 2 et 10 pour 
les petits, 4 et 12 pour les moyens, 10 et 18 
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chez les grands; 

— de quantités très proches: 2 et 3, 6 et 7, 
14 et 15 et on posera la question: «Ou y en 
a-1-1l le plus ? » 


Cette comparaison, provoquée par l’ensei- 
gnant, mettra à jour d'éventuelles difficultés 
éprouvées par l'enfant, et aussi — pour ceux qui 
donnent une réponse exacte — parfois, des 
indications sur la genèse de leur réponse: éva- 
luation sommaire de la surface occupée par les 
deux collections, ébauche d’une correspondance 
terme à terme suffisante pour conclure, dénom- 
brement par comptage des deux collections. 


VII Dénombrements 
et correspondances 
terme à terme 


1. Des procédures complémentaires 


Considéré comme une matrice illusoire pour 
le développement de la notion de nombre, le 
dénombrement s’est trouvé écarté au profit de 
procédures plus directement logiques. Il semble 
aujourd’hui amorcer un retour justifié dans les 
classes maternelles. Il ne faudrait pas pourtant 
que la pratique des correspondances terme à 
terme s’en trouve sous-estimée et amoindrie. 


Elles constituent en effet le support privilé- 
gié pour accéder à l’équipotence (autant que); il 
est vrai qu'un enfant peut former en comptant 
deux collections distinctes de six jetons, sans 
apercevoir l’équivalence des deux ensembles 
ainsi constitués. N’est-il pas vrai aussi que 
l'adulte confronté à une situation numérique 
évoque tantôt le cardinal (par un nombre dit ou 
pensé), tantôt une image mentale d'équivalence 
non chiffrée ? 


De même l’usage de la correspondance et sa 
représentation sagittale permettent la comparai- 
son immédiate et visuelle de deux collections 
(«Où y en a-t-1l le plus ? »). Il semble ici encore 
que ce type d’image mentale soit mobilisée par 
l’adulte lorsqu'il doit évoquer dans un but 


comparatif deux ensembles non dénombrés. 


Il nous paraît donc essentiel de conserver aux 
correspondances terme à terme toute leur actua- 
lité et de les concevoir comme complémentaires 
des activités de dénombrement (bien qu’indé- 
pendantes et mathématiquement plus «puis- 
santes » puisqu'elles permettent d’égaliser ou de 
comparer des collections au-delà du seuil de 
maîtrise de la comptine numérique *). 


Complémentaires: il s’agira d’habituer à 
contrôler la «justesse» d’une procédure par 
l'emploi de la procédure concurrente. Par exem- 
ple des enfants chargés de préparer le goûter ont 
commencé par vérifier par comptage que le 
nombre d'étiquettes accrochées est bien égal au 
nombre d'enfants effectivement présents dans la 
classe (sinon, il y a eu un oubli qu’il faudra 
déceler et corriger). Ils vont alors réunir un 
nombre égal de tranches de pain d'épice et 
ensuite vérifier qu’ils ne se sont pas trompés ** 
en mettant les parts en correspondance avec les 
étiquettes. Les deux procédures pourront être 
prises dans l’ordre inverse. Dans un premier 
temps, sur la base d'erreurs banales de comp- 


* Et même pour le mathématicien de définir les «nombres infinis ». 
*# «Voir st on ne s'est pas trompé », «vérifier » c'est là une composante de base de l'esprit scientifique et plus 
généralement d’une attitude critique à l'égard de ses propres actions ou jugements, 


tage, c’est l’instituteur qui insistera sur la néces- 
sité d’un contrôle, plus tard il se contentera de 
le rappeler («En êtes-vous bien sûrs ? »). 


Cette démarche vaut pour la comparaison de 


deux collections: la plus (la moins) nombreuse 
est visualisée et cela introduira ou renforcera le 
rangement des cardinaux correspondants («sept 
est plus grand que cing»),. 


2. Des situations pédagogiques 


1. Toutes les relations entre un ensemble d ‘enfants 
et un autre ensemble d'enfants: 


Exemple 


En salle de jeux, chaque garçon doit danser 
avec une fille (la danse sera suivie d’évolutions 
ou de jeux à deux avec les mêmes couples). 


De retour en classe, on figure ces couples 
avec les étiquettes-prénoms en demandant à 
chacun: «Avec qui dansais-tu ? Avec qui jouais- 
tu?» La correspondance est valorisée si les 
prénoms des garçons et des filles sont différen- 


Michel | ———— | Juliette 
ENETEES | : 1 
Clément = Ne :Méne- | 
Paul - | ——— | Nadège 


000000006060 0060000000000000000000000 


Rachid | ———— Christine 
Jacques | E :PANCOS | 
Louis er) | PACE | 
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ciés par la couleur comme cela se fait couram- 
ment. On pourra alors mettre en évidence les 
couples (garçon-garçon ou bien fille-fille) que 
l’on a dû former par suite du déséquilibre des 
effectifs. 


En déplaçant les étiquettes, on pourra comp- 
ter combien il manquait de filles (de garçons) 
pour une correspondance « parfaite » (bijection). 


Michel | Juliette | 
Clément Marie | 
Paul | | Nadège 


000000000000 00000000000000000000000 


__ Rachid | Christine | 


Jacques 


= Louis 


| François | 


Patrice | 


Conclusion 


Il y a plus de garçons que de filles. [l manque 
quatre filles pour pouvoir former tous les 
couples. 


2. Toutes les relationsentre un ensemble d'enfants 
et un ensemble d'objets: 


Cette relation prendra souvent la forme 
d’une distribution. On pense d’abord aux goû- 
ters, biscuits, tartines, carrés de chocolat (faire 
évaluer à l’avance le nombre de parts néces- 
saires). Mais aussi au matériel nécessaire aux 
différentes activités. 


Première procédure 


Brins jaunes Enfants 


puis verts 
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Au lieu de répartir lui-même ou de faire 
«piocher » les enfants, le maître devra s'imposer 
de leur confier cette tâche: la prévision de la 
quantité nécessaire, comme sa distribution. 
L'obstacle à cette prise en charge est souvent 
plus chez l'enseignant (faire soi-même pour 
gagner du temps...) que dans une incapacité des 
enfants à cette prise en Charge. 


Exemple 


Pour réaliser un bonhomme fil de fer, les 
enfants ont besoin de deux brins de chenille à 
torsader : un jaune et un vert. Il faudra autant de 
brins verts que de Jaunes, et pour chaque 
couleur autant que d’enfants. 


Deuxième procédure 


Couples de brins Enfants 


On imagine facilement toutes les situations 
concrètes qui se prêtent à cette modélisation en 
classe ou en salle de jeux (cerceaux, foulards, 
cordes individuelles, etc.). 


La partition de l’effectif en plusieurs équipes 
facilitera aussi bien le comptage que les corres- 
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pondances terme à terme. On n'oubliera pas 
enfin de signaler aux enfants que la distribution 
reste «bonne» si on l’effectue dans un ordre 
différent mais que lorsque le nombre d’objets 
est insuffisant, cela conduit à changer les enfants 
privés d’objet («Cette fois-ci, c'est vous qui n’en 
avez pas»). 


VIIL. Des comptines... 


Les comptines qui prêtent à compter sont nombreuses, fort anciennes 
ou récentes, elles vont de la simple association nombres/mots ou nom- 
bres/phrases, au poème pour tous les âges. 

La présence des nombres, qu’elle y soit réaliste, phonétique, rythmique 
ou simplement saugrenue, ajoute au plaisir de les dire. 

C’est sans doute le mode le plus plaisant sous lequel le jeune enfant peut 
les découvrir et les apprivoiser. 


Dans mon livre d'images 
Je tourne toutes les pages 
Un oiseau 

Un haricot 

Un vélo 

Un poireau 

Un bateau 

Un escargot 

Que c’est rigolo! 


Dis-moi Mélissa 

Qu’as-tu dans ton cabas ? 
Une balle pour Chantal 

Une orange pour Solange 
Une sucette pour Lucette 
Un petit chat pour Natacha! 
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I nez 

I bouche 

2 yeux 

2 oreilles 

Plein de cheveux 
Bonjour Mathieu. 


| tête 

| ventre 

2 jambes 

2 pieds 

2 bras 

2 mains 

Bonjour Arlequin! 


Quatre pieds 
Pour la chaise 
Quatre pieds 
Pour la table 
Quatre pieds 
Pour le lit 
Deux pieds 
Pour Didier. 


Une fleur 

Deux fleurs 

Trois fleurs 

Mets-les sur ton cœur. 


1 poire pour Édouard 
| pomme pour Simone 
2 bananes pour Mariane 


2 mandarines pour Caroline. 


Mange ta soupe 

Tu seras grand 

Disait maman 

1 cuillère 

2 cuillères 

3 cuillères 

Me voilà haut comme toi! 


Moi, toi et le roi 
Ça fait trois. 


Dans ce carton 

Je peux cacher, 

Tout au fond, 

Mon corps en rond! 

Si vous voulez me voir... 
Frappez trois coups: 
Un, deux, trois! 
Coucou, c’est moi. 


Trois petits bonshommes 
S’en allaient au bois; 

En revenant, 

Ils faisaient trois fois: 


Atchoum, atchoum, atchoum. 


Polichinelle 

Monte à l'échelle 

Un peu plus haut 

Se casse le dos 

Un peu plus bas 

Se casse le bras 
Trois coups de bâton 
En voici | 

En voici 2 

En voici 3. 


Une dent de lait 

Qui veut s’en aller: 

Bon voyage, bon voyage; 
À la souris grise 

Je la donnerai: 

Pour un sou 

Pour deux sous 

Pour trois sous troués. 


Henri 4 voulait se battre 
Henri 3 ne voulait pas 
Henri 2 se moquait d’eux. 
Henri | en tua un. 


Combien faut-1l de pommes de terre 
Pour faire la soupe à ma grand-mère ? 
— Six! 

— 1,2,3,4,5,6! 


Un, deux, trois, les petits soldats 
Quatre, cinq, six, qui font l'exercice 
Sept, huit, neuf, qui font la manœuvre 
Dix, onze, douze, ils ont le nez rouge. 


Un, deux, trois, 

Je m'en vais au bois. 
Quatre, cing, six, 

Cueillir des cerises. 

Sept, huit, neuf, 

Dans mon panier neuf, 
Dix, onze, douze, 

Elles seront toutes rouges. 


Un, deux, trois, 

J'ai vu deux chatons. 
Quatre, cinq, six, 
Sur le grand tapis. 
Sept, huit, neuf, 

Is font la pirouette, 
Et la galipette. 

Dix, onze, douze, 
Qu'ils sont amusants. 


Un, deux, trois, 

Nous avons un gros chat. 
Quatre, cinq, six, 

Il a de longues griffes. 
Sept, huit, neuf, 

Il a mangé un œuf, 

Dix, onze, douze, 

Il est blanc et rouge. 


Un, deux, trois, 

Dans sa hotte en bois 
Quatre, cinq, six, 

Il y a des surprises 
Sept, huit, neuf, 

Des joujoux tout neufs 
Dix, onze, douze, 

Du bonheur pour tous. 


1, 2, 3, lève-toi, 


4,5, 6, mets ta chemise grise, 


1,8, 9, ton pantalon neuf, 


10, 11, 12, tes belles bottes rouges. 


1, 2, 3, un parquet de bois, 

4, 5, 6, des clous et des vis, 

7, 8, 9, un ballon tout neuf, 

10, 11, 12, un mur de briques rouges, 
Et une grande échelle 

Pour aller au ciel. 


Quand trois poules vont aux champs 
La première va devant 

La deuxième suit la première 

La troisième vient par derrière 
Quand trois poules vont aux champs 
La première va devant. 


Un et un, deux 

Un lapin sans queue. 
Deux et deux, quatre 
Un lapin sans pattes. 


Unetun 

Deux petits lapins 
Deux et deux 

Quatre yeux malicieux 
Trois et trois 
Croquent dans les bois 
Six carottes 

Au fond de leur grotte. 


Voici ma main 

Elle a 5 doigts 

En voici 2 

En voici 3 

Marionnette, petite tapette 
Petit doigt fais attention 
Car celui-ci te mangera. 


Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et huit font seize. 
Répétez ! dit le maître 
Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et huit font seize 
Mais voilà l’oiseau-lyre 
qui passe dans le ciel 
l’enfant le voit 
l’enfant l'entend 
l'enfant l'appelle: 
Sauve-moi 

joue avec moi 

oiseau | 

Alors l’oiseau descend 
et joue avec l'enfant 
Deux et deux quatre... 
Répétez ! dit le maître 
et l’enfant joue 
l'oiseau joue avec lui. 
Quatre et quatre huit 
huit et huit font seize 


Et, en hommage à J. Prévert pour les grands de la maternelle et leurs aînés du cycle préparatoire: 


«Page d'écriture » 


de toute façon 

et ils s’en vont 

Et l'enfant a caché l’oiseau 

dans son pupitre 

et tous les enfants 

entendent sa chanson 

et tous les enfants 

entendent sa musique 

et huit et huit à leur tour s’en vont 
et quatre et quatre et deux et deux 
à leur tour fichent le camp 

et un et un ne font ni une ni deux 
un à un s’en vont également. 

Et l’oiseau-lyre joue 

et l’enfant chante 

et le professeur crie: 

Quand vous aurez fini de faire le pitre! 
Mais tous les autres enfants 
écoutent la musique 

et les murs de la classe 

s’écroulent tranquillement. 

Et les vitres redeviennent sable 
l'encre redevient eau 


et seize ct seize qu'est-ce qu’ils font ? les pupitres redeviennent arbres 
Is ne font rien seize et se1ze la craie redevient falaise 
et surtout pas trente-deux le porte-plume redevient oiseau. 
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COLLECTION "PÉDAGOGIE PRÉSCOLAIRE" 


Cette collection destinée essentiellement à l'école maternelle se propose d'apporter 
une information théorique et pratique sur les activités propres à assurer harmonieu- 
sement le développement physique, psychologique et intellectuel des jeunes enfants. 
Il y est fait largement place à des comptes rendus d'expérience ayant donné lieu à une 
évaluation rigoureuse. 

La série pratique Vivre à la Maternelle est animée par Yvette Jenger. 


L'ENFANT, LE NOMBRE, LA NUMÉRATION 


"Au commencement était le nombre..." 


Pour l'enfant d'école maternelle, la première activité réellement mathématique 
est l'entrée dans la quantité par la connaissance des entiers naturels et leur 
application au dénombrement. 

Car, si l'appréhension de la grandeur est d'abord perceptible, elle ne se 
structure que grâce aux nombres, lesquels sont d'abord des mots, avant d'être 
des concepts indépendants des collections d'objets qu'ils qualifient ou des 
séries qu'ils ordonnent. 

Compter est une action fondatrice dans la construction du concept de nombre, 
historiquement (pour les civilisations) et génétiquement (pour l'enfant). En ce 
sens, il est regrettable que les pratiques de dénombrement se soient trouvées 
un moment écartées de la pédagogie du numérique au profit d'exercices 
logiques qui gardent d'ailleurs leur intérêt à condition de ne pas exclure une 
fréquentation précoce et active de la numération parlée et écrite. 

Cette mobilisation des nombres dits ou écrits, les auteurs l'illustrent 
concrètement à travers une gamme d'activités prenant place naturellement 
dans la vie quotidienne de la classe et couvrant les divers niveaux d'âge, de 
deux à six ans. 

Ces activités, effectivement mises en œuvre dans de nombreuses classes 
maternelles, ont montré que, chez les jeunes enfants, des capacités numériques 
étaient présentes, plus tôt qu'on ne le pensait, constatation qui rejoint certaines 
hypothèses actuelles de la psychologie génétique. 

Aide aux enseignants dans leur pratique journalière, cet ouvrage incitera à la 
réflexion sur les potentialités enfantines dans le domaine logico-mathématique. 
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